


Du£ de fhoiseul. Marquis dePaslorel. Comle dfla Bourdonnaye 





Histoire du blason 

et science des armoiries 

Gabriel Eysenbach 



C«>t 



^ir ^ ^ir 





oo 






Du£ de fhoiseul. Marquis dePaslorel. Comle dfla Bourdonnaye 





Histoire du blason 

et science des armoiries 

Gabriel Eysenbach 



C«>t 



^ir ^ ^ir 





oo 




UNIVERSITEITSBIBUOTHEEKGENT 



I 



J 900000048825 «r-^'^'"^:^ *. 



.1» ZA^^ 



I 



1 

\ 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



9\\ m 9S 



Ville de Pans. 



'^r 'Sir» 



Roi de Francr. 



I I 
I 

I I 



I I 
I I 



I I 
I 

I I 



I I 
I I 



Diu: de rkoiseul. 




«5* 




S. S. le Pape Pie IX. Empereur d Aiilnche. 





Carilmal de Richelieo. Maréchal de Villars. 





Marquis dePastorel Comte delà Bourdonnave 



"in 



I 



'S 



l 

( 



licoinU (lf[lialraubrianl. Baron de Haraiile. 



Chevalier Danibrai 



y GoogI 



9. JH. l'<£in)irrcur à'ilutrui^. 



Ue gueules, à n ■MiM 
d'affnt, wifiMt MT IM 

ondes (In même, el un chef 
ro«8a d'azur , imi de Hears 
de lis d'or. 



Éorldè: ml «l 4, 
nr, M JiOD f tr, ayaoi ta 

{«((^ pi>sA9 <iiir nne book du 
Diéme; aux 3 et 3, d'argent 



Heicé ea pal : n I . #or. 

au lioo de goêates, qui o<ii 
de Hab?b<iMrp: an 5, tl(» 
fMales . i la lasce d'argent . 
^ Ml d'Avlifcte; n s, l'ar, 
à !s tmnde de gneoles, 
gée de (rois alérioss d'i 
^ei est de i/imiBC. 



—M- -t lt-»--É» — 



D'ainr, à trois leurs de 
lis d'or. 



D'argent, \ trois rtevrons 
dc^ goenlcs. 



O'ainr, à trois moleiies 
for. et oa chef d'argent, 
theiié 4*00 liai léo|iiriè tir 



IQitc ^ Central. 

Vaur, I ane erofat #ar» 
nnionnèede dix-boit billeiies 
do même , rinq duns chaque 
caaUMi du oi^oie posées en 



eaatai de la 
erla. 



jnarqnts hr fastorrt. 

ITor, I ane lana de 

goeales, chargée d'un bergci 
poso sur une lerras:>o ave»* 
son cbien, et ajrut ia (èie 
loaraée fera lai, le loti 
dTaifeiil. 



Cearte ^ lâ Ceifleunaj'* 



f Mgeol poaéa 9 et l. 



Airen àe Aaraatr. 



De gueules , semé de fleurs 
4e1l»#«r. 



Écartelé: aux tel 4, d'or, ' 
I aae bnièra de aiaoïile 



du même . et an chef d*azar. 
doigé d'un soleil d'or; aux 
1 et s. dTenr, \ nne «rafi 
patiéa d'argent. 



D'azur, à (rois ioari d'ai- 
genl, al an Uoneen dTor, 
peeé en aMme. 



Google 



HISTOIRE 



DU BLASOIS 



IT 



SCIENCE DES ARMOIRIES 



G. EYSENBACH 




TOURS 

À» IIAME ET C», UiPRIMEURS-UBRAIRES 



■ DCGC XLTIII 



INTRODUCTION 

* 



De là sont veiius les cscu-;, 
Les armes qu'ores on voit peintes, 
Armes qui jadis furent tdntes 
Dans le sang des premiers vaincus; 
Dr l?i les crys cl les devises, 
Le métail avec les couleurs 
Dont, eorieiuc en mille gaises, 
Ib ont Uasonné lews valeuis. 



S'il est une sdenoe qui, étudiée avec amour, ait 

excité un enthousiasme et une admiiatioii portés 
jusqu^au culte et à la dévotion, et qui, plus tard, 
par un triste revirement de Tesprit humain, soit 
tomliée dans le discrédit le plus cooipiet, c'est à coup 
sûr celle du blason. L^art héraldique ne méritait, il 
faut le dire, ui cet excès d'honneur, ni le mépris dont 
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postérieurement on a voulu le flétrir ; et si , de ces 
deux sentiments bien divers^ Tengouement extrême 
au moyen âge, un froid dédain au commencement 
de ce siècle, il en est un qu'on puisse admettre, 
c'est le «premier, à n'en point douter. Le blason 
foiiiiuit réellement alors une science d'une haute 
importance sociale , qui avait ses lois, nommées lois 
d'armes, ses académies, les conseils des maréchaux; 
et Ton exigeait des rois d'armes, ou officiers chargés 
d'exercer publiquement cette science , de scrupuleuses 
garanties d'érudition et de mérite personnel. Le 
blason, langue mystérieuse, langue ingénieuse et 
frappante, d'un usage universel pour la noblesse de la 
chrétienté, établissait entre tous les gentilshommes 
une confraternité héroïque; c'était la pierre fon- 
damentale de Tédilice féodal, le ciment et la ckf de 
voûte, comme dit un vieil auteur, de la hiérarchie 
aristocratique. C'était encore un enseignement per- 
manent, une exhortation constante à la jeune 
noblesse de marcher sur les traces de ses aïeux: 
reproduits et multipliés k ïiaùni par la gravure, la 
sculpture, la peinture, sur les bannières dans les 
combats, sur la pierre des caves sépulcrales, sur 
les murs de la salle do conseil , sur les meubles 
et sur les livrées, entourés de leurs supports, de 
leurs cimiers, de leurs devises , les bksons de famille 
étaient pour les clievaliei'S , dont quelquefois ils pré- 
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mitaient les noms sous une allégorie pariante, une 
personnification glorieuse, abstraite et immuable de 
leur rœe; et, semblables à ces momies égyptiennes 
que les lunilles conservaient avec un soin reUgienx, 
par leur continuelle présence ils semblaient exhorter 
les fils à ne point dégénérer de leurs pères, établissant 
ainsi entre les descendants d'une même lignée une 
rivalité généreuse. Comment une science si propre à 
éterniser le souvenir des grandes actions, à enflam* 
mer d'une noble émulation les fils avides dimitcr 
leurs vaillants ancêtres, et jaloux de ne point laisser 
flétrir le glorieux blason qu ils en avaient reçu, 
eut-elle pu ne point exciter Tadmiration et Tenthou- 
siasme ? Quoi ! la noblesse était tout alors , le roi 
s'honiHuit d'être gentilhomme avant de s'enorgueillir 
du titre de monaniue, et Part dont les règles absolues 
établissaient une barrière infranchissable enti*e le 
m^e et le vilain. Part qui consacrait les droits de la 
noblesse et inscrivait ses hauts faits dans le livre 
d'or de la chevalerie, n'eût pas été l'objet de la véné> 
ration générale! Comment, après cela, le moyen 
âge, si po^que, plein de sentiments religieux, si 
férvent, si enthousiaste, dans Tesprit d^absorption , 
de travestissement , et pour ainsi dire de centralisa- 
tion, avec lequel il semblait vouloir pertonnifier en sa 
seule époque toutes les grandes renommées et toutes 
les actions illustres des anciens temps ; comment le 
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4 INTRODUCTION. 

moyen âge eût-il pu ne point doter les héros des 
siècles précédents des attributs armoriés qui jouaient 
alors un rèle si glorieux et si important ? Alexandre, 
le vainqueur de Babylone, le chevaleresque Arthur 
de Bretagne, forment le sujet de magnifiques épopées 
dont la scène se passe sous les descendants de 
Charlemagne : pouvailron se dispenser de leur attri- 
buer le blason du rang qu'ils occupaient? Nous ne 
serons donc nullement surpris si la plupart des 
historiographes dn blason lui assignent une antiqoTté 
fabuleuse; nous n'éprouverons aucun étonnement 
à voir nos andens chroniqueurs décrire sérieusement 
les armoiries de Jules César et de Yespasien, et 
nous donner comme très-authentique le blason de 
notre Seigneur Jésus-Christ , accompagné de tous ses 
ornements, parmi lesquels on distingue un heaume 
de marquis. 

11 est facile de concevoir que la science héraldique 
fut au moyen âge Tobjet d^une sorte de culte ; on 
comprend non moins aisément Tacharnement avec 
lequel on s^est attaché, à la fin du siècle dernier et an 
oommencement de celui où nous vivons, à rabaisser, 
à dénigrar cet art qu'on traitait de frivole, à le 
représenter comme une espèce de passe-temps propre 
uniquement à amuser les loisirs des intelligences 
futiles et sans portée. L*esprit révolutionnaire, au- 
quel était odieux le moindre souvenir du passé, qui 
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attaquait avec fureur toutes les institutions de Tàge 
féodal» avait natureUemenl; dû envelopper Tait du 
blason dans la proscription dont fut frappé tout ce 
qui était noble ou de vieille date. 

Aujourd'hui la noblesse n'est plus en France 
qu'une distinction purement bonorilique : les privi- 
qu'elle possédait autrdbis , rautorité dont elle 
était revêtue» le prestige qui l'entourait, les im- 
menses domaines qu'elle se transmettait sans mori> 
cellement de générations en générations, le respect 
de la hiérarchie, tout ce qui semblait enfin assurer 
sa durée, ce qui faisait sa grandeur et sa puissance, 
tout cela a été englouti dans Tabime des révolutions. 
Qu^O nous sdt donc permis dPesquisser le tableau 
des immenses services que cette noblesse a rendus 
a la France, d'emprunter à nos annales le récit 
des actes héroïques qu'elle y a inscrits en si grand 
nombre ! 

Reportons nos regards sur le passé : combien 
rhistoire de œt ordre, auquel appartinrent pédant 
près de huit siècles les destinées de la France, 
n'offre-t-elle pas de pages admirables, d'exemples 
de dévouem«[it sublime , de modMes de valeur, de 
courtoisie, d'affabilité, de grandeur et de patrio- 
tisme ! 

L'histoire de la noblesse, en effet, depuis Hugues \ 
Capet jusqu'au règne de Louis XIV, n'est rien autre 
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chose que Phistoire de la France entière. Royauté, 
Ôglise, commuaes, tout émane d'elle, tout se rattache 
à elle : c'est la noblesse qui donne à Hugues Capet 
le droit de porter le sceptre enlevé aux indignes des- 
cendants de Charlemagne ; c'est elle qui fonde les 
monastères, édiûe les églises, dote les abbayes; c'est 
elle encore qui« concédant aux serfs de ses domaines 
des acLes d'aiïranchissenieiil , et aux bourgs des 
chartes de communauté, enfante le i>euple : un jour 
il dévorera sa mère. 

La noblesse, qu'un injuste préjugé accusa si long- 
temps de mépriser les lettres et d^ériger en titre 
d'honneur 1 ignorance la plus crasse, a imprimé au 
monde, en grande partie, le mouvement civilisateur 
qui élève si haut Tère moderne. 

Ne sont-ce pas ces sdgneurs taxés trop légèrement 
d'égoïsme et de cupidité, qui les premiers, à la 
voix du souverain Pontife, s'écrièrent : Diex U voU^ 
et quittant leurs riches domaines, les castels où ils 
menaient vie noble et joyeuse , laissèrent à la garde 
de Dieu leurs femmes et leurs énfants , déployèrent 
au vent leurs bannières , et, la croix rouge sur 
répaule, vinrent mourir pour la foi en Palestine? 

A Bouvines, à Crécy, à Poitiers, à Azincourt, sur 
tant de champs de bataille où le sang français coula 
par torrents , qui voit-on toujours au premier rang, 
là où le danger est le plus grand, là où la mort, 
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comme le moissonneur qui abat sa récolte, faiichQ 
sans se lasser jamais et jonche le sol de cadavres ? 
c'est cette vaillante noblesse qui meurt en riauL et 
de joyeux propos à la lK)uche i 

Et lorsque la patrie, livrée à ces orgneilleox insu- 
laires qu'après cinq cents ans nous retrouvons 
encore en face de nous comme nos plus ardents 
ennemis, semble à jamais perdue ; quand un mo- 
narque anglais souille de sa présence le palais des 
rois très-chrétiens, et t^ue le peuple égaré repousse 
le prince appelé au trône par sa naissance , persoh- 
niBcation vivante de la nationalité française, n'est-ce 
point encore la noblesse qui se range autour de Vhér 
ritier fugitif, et dont i'épée chasse Tétranger et 
reconquiert à Charles YII le sceptre de ses pères ? 

Gueires dltalie, luttes contre la domination 
espagnole, dissensions intestines, querelles relir- 
gîenses, dans tous ces grands mouvements qui 

depuis lors jusqu'à nous ont agité le monde, tou- 
jours le principal rôle n'appartint-il pas à la no- 
blesse? 

Or est-ii possible d'en bien étudier Tbistoire, de 
démêler l'origine des chefs, héros de tant de pages 
éclatantes inscrites dans nos annales , de suivre avec 
intérêt la filiation des maisons si fécondes en grands 
hommes pendant toute la durée du moyen âge, si 
la sdenoe héraldique ne vient en aide aux investi- 
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gâtions de Thistorieli ou de Tantiquaire, et ne loi 
ouvre, pour ainsi dire, Faccès à une nouvelle voie de 
recherches intéressantes? La scienee du hlason est 
indispensable aux études historiques et archéolo- 
giques, il faut, pour hien comprendre et juger cette 
époque du moyen âge si briilaale et si colorée, pou- 
voir lire ce langage emblématique commun à tous 
les peuples de l'Europe , langage dont les signes 
disent Thistoire d'un monument souvent mieux que 
de nombreuses pages. 

Avec quelle joie, d'ailleurs , rinteiiigence n'assiste- 
t-elie pas à Texistence animée de ces temps pleins 
de poésie où riioiuiue de guerre, Thomme d église, 
le iioui^eois, le trouvère, la douce châtelaine, le 
pieux pèlerin, se pressaient aux abords du champ 
clos du tournoi pour assister aux pas d'armes dqMiis 
longtemps annoncés ! ayec quel bonheur ne se pro- 
m.èue-t-on pas dans le vaste et poétique champ de ces 
innombrables syinboles qui témoignent du courage 
de nos ancêtres t 
D'ailleurs encore, si la France est notre patrie, la 
. France n'est pas seule le monde, tout ce que nous 
avons détruit chez nous n^a pas disparu chez les 
autres nations. Il faut bien nous persuader qu^en 
franchissant la Manche, le Rhin, les Alpes, et les 
mers même, nous retrouvons partout, fort et vivace, 
le poétique et mystérieux langage du blason , et que 
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nous paraissons au delà de nos frontières n'avoir pas 
complété notre instruetioa en négligeant de nous 
familiariser avec une étude allié et curieuse. Il ne 
faudrait pas non plus supposer que cette étude ne 
présentât d^utîHté qu'aux hommes titrés qui peuvent 
avoir des relations par leurs fonctions et leur position 
avec la noblesse étrangère ; ce serait commettre une 
grave erreur ; en effet, les historiens > les antiquaires, 
les numismates, les poêles, les peintres, les gens de 
lettres, les sculpteurs, les graveurs, les architectes, 
les touristes , doivent oonnaitre la science héraldique, 
doivent savoir blasonner une armoirie, à peine de 
tomber dans de déplorables erreurs. 

Parcourez les galeries historiques du palais de Ver-^ 
sailles ; ouvrez les volumes de cette collection vraiment 
nationale qui a pour but de remettre en lumière les 
noms les plus célèbres de nos guerriers , les armoiries 
de nos anciens preux. Ëcussons et insignes, tout 
est jeté dans le même moule. Les écus ont la même 
forme, et les blasons le même type que s'ils étaient 
tous du XVI® au xviii® siècle; ils manquent absolu- 
ment du caractère de leur époque. Si la représen- 
tation d'objets autrefois vénérés et source puissante 
d'émulation et de gloire est ainsi faussée , c'est qu on 
les traite avec trop de dédain pour les étudier : que 
d'artistes ont besoin de leçons sur ce poiaL î Au 
moins , à Versailles , les méUwx et les émaux n'ont-ils 
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pas été dénaturés ; mais il n'en est pas ainsi partout , 
et Ton a vu , dans un tableau de la naissance de 
Henri IV, déployer les chaînes de Navarre en champ 
d'azur. On ne verrait pas, sur la place Louis XY* 
Rouen gratter les fleurs de Us d'or de son chef, et 
Lille, tout en ayant le courage de conserver sa 
grande fleur de lis d'argent, rétaler sur un champ 
dVizw?' au lieu d'un champ de gueules; on ne verrait 
pas la ville de Paris , non-seulement répudier son 
nohle chef semé de France , mais transformer en asur 
le champ de gueules où flotte sa nef d'argent. 

Non, sans la connaissance du hfaison, fl est im* 
possible d'avoii' une intelligence vive et claire du 
moyen âge ; il est bien souvent impossible, sans le 
secours des symboles héraldiques, de déterminer 
r^poque où fut fondé un monument, d'en désigner 
le pieux auteur , malgré Pécu armorié qui timbre le 
portail de TégUse ou du castel qu'on a devant les 
yeux. 

Ainsi, de deux choses Tune : ou il faut, comme 
les fervents révolutionnaûres de 93 ou les exagérés 
de 1850, proscrire absolumeiit les armoiries; ou il 
faut apprendre à s'en servir d^une manière exacte, in-* 
telligible et conforme à l'histoire dont elles retracent 
les souvenirs. C'est ce dernier but que je me pro- 
pose en publiant ce livre. Je n^ai pas, à k vérité, hi 
prétention de laiie de mes lecteurs des généalogistes 
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ou des savants en Ijlason de la force de M. de Refuge, 
gentilhomme de la chambre de S. M. Louis XV, que 
mon grand-père me citait toujours comme modèle» 
Uefuge était un très-honnéte homme, très- vertueux^ 
avec de Tesprit, parfaitement modeste, et d^une grande 
valeur. C'était l'homme le plus instruit de TËurope 
dans la science héraldique et en toutes sortes de 
gciiécdogies , et de tous les pays, depuis les LcLcs 
couronnées jusqu'aux simples particuHers, avec une 
mémoire qui ne se méprenait jamais sur les armes, 
les noms, les degr^ ni les branches, sur aucune 
date, sur les alliances, ni sur ce que chacun était 
devenu. Il était fort réservé là-dessus , mais sincère 
quand il faisait tant que de parler. On peut dire 
que sa iiiéinoiie. épouvantait. Un jour, un courrier 
quil reçut à Metz d*un seigneur allemand de Tautre 
côté du Rhin , en pensa tomber à la renverse en lui 
rendant son paquet de la part de son maitre. « J'ai 
rhonneor de le conniûtre, » lui dit M. de Refuge, 
« bien que je ne Taie jamais vu et ne lui aie jamais 
parlé ; » et tout de suite il lui fit la description des 
armes et lui détailla toute la généalogie. 

Je ne prétends point, mes chers lecteurs , vous faire 
acquérir une telle science; mais j'espère , du moins, 
ne pas vous laisser totalement étrangers à Tart du 
blason et à ia signification des termes héraldiques, et 
pour dissimuler autant que possible Taridité de cette 
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étade, j'aurai soin d'y entremêler les nomiireux 

traits d'histoire, les anecdotes intéressantes sur 
rorigine des families, qu'une lecture à demi sécu- 
laire a entassés dans ma mémoire : 

Gori ail* egro fandul porgiamo aaperai 

Di totm lieor gli orli del Tato; 

Succhi aman , ingannato, intauto ei beve, 
£ dali' ingaimo mio Yita riceve. 

Puisse en ce livre aussi rorie giadeudement den- 
telée dissimuler la sévérité, Taspérité du fond! 
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PREMIERE PARTIE 

HISTOIRE DU BLASON 



CHAPITRE I 



ANTIOUJTÊ DES SYMBOLES 

g I. — Origiiie des Symlioles. 

Le mot blason exprime à la fois les figures emblé- 
matiques qui couvrent Féeu d'uu geatilliomme et la 
sdence qui a pour objet de nommer, d'expliquer ces 
mêmes figures el d'en régler la disposition. 

Le blason , les armoiries existent depuis que les 
hommes se sont divisés en congrégations pardcu* 
lières; car dès lors il y a eu lutte entre ces congré- 
gations « il y a eu collision « il y a eu vainqueurs et 
TsincDs; et rarmoirie a^étant qa*an signe extérieur 
qui avait mission de raviver sans cesse le souvenir 
du fait passé , souvent le vainqueur a dù se parer 
du symbole de sa victoire* De plus, ces oongréga- 
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tions furent régies par des cheis dès Finstant de 

leur formation, et les chefs, afin de se distinguer de 
la foule, portèrent des sigoes extérieurs, des em- 
blèmes de leur force « de leur puissance. L^un prit 
pour symbole un lîon qoMl croyait égaler en courage, 
Tautre un serpent dont il prétendait avoir la ruse et 
la prudence : de là les armoiries, de là le blason. 
Aussi un grand nombre d^auleurs qui nous ont 
laissé des traités sur cette matière, adoptant Fcty- 
mologie trouvée par un vieux linguiste qui fait 
dériver, à Taide d^une ingénieuse metathèse, le mot 
blason du mot hébreu soôa/ (porter), ont-ils attribué 
aux armoiries une origine aussi ancienne que le 
monde 1 

Les distinctions , dès les temps les plus reculés, 
comme au moyen âge, furent empruntées à deux 
genres distincts, les couleurs et 1^ signes. Elles 
n'étaient point encore alors devenues un système, 
une science; mais elles existaient déjà, et Ton voit 
la haute antiquité en faire un usage constant. 

§ H. — Les Couleurs. 

En Orient, le blason du royaume, le symbole des 

castes qui le divisent , c'est la ville elle-même dans 
ses divisions ; Ecbatane , par exemple , aux sept en- 
ceintes, aux sept couleurs. « Dejoeès, dit Hérodote, 
fît bâtir par les Mèdes une ville grande et forte ; elle 
avait sept enceintes circulaires , s^élevant les unes 
au-dessus des autres et pdiites chacune d'une cou- 
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leur différente. La première était blanche» la seconde 

noire, la troisième pourpre, la quatrième bleue, la 
cinquième écarlate; enfin les deux dernières étaient, 
Tune argentée et Tautre dorée. » 

Le moins oriental des peuples asiatiques, les 
Turcs, oui gardé quelque chose de ces traditions. 
Partis de la vie pastorale, ils ont fait de la tente 
immobilisée le symbole de Fempire. Cette tente a 
quatre colonnes , qui sont le grand visir et les trois 
principaux ministres. Elle a deux portes , la porte 
du gouvernement,, la porte de la béatitude : les soins 
delà t^re, le repos du ciel. 

A Rome et à Constantinopie , les factions du 
cirque étaient désignées par leurs couleurs : c'étaient 
les blancs et les rouges , et plus tard les bleus et 
les verts. 

Les juges à Athènes et à Platée , à Rome les can- 
didats et presque tous les magistrats étaient revêtus 

d'une robe blanche : le pourpre était la couleur des 
dieux et des rois. Le Seigneur dit aussi à Moïse : 
« Parles aux en£ftnts d'Israël, et dites-kur qu'ils 
mettent des firanges aux coins de leurs manteaux, 
et qu'ils y joignent des bandes de couleur d'hya- 
cinthe, afin que les voyant ils se souviennent de 
tous lies commandements du Seigneur. » 

Mahomet avait un manteau noir, que les califes 
revêtaient, et qui est conservé dans le trésor de 
Constantinopie. Un turban vert désigne encore au- 
jourdliui, parmi les Turcs, un descendant du pro- 
piiète. Au moyen âge les Juifs étaient astreints à 
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coudre sur leurs habits une rouelle de drap jaune. 
Les peuples affectionnent aussi certaines couleurs 

pour leuis vêtements. Rome, dit Martial, aime les 
couleurs sombres : 

Roma magiâ fuscis veskilur, GaUia russÎB. 

Dans la Bretagne, comme dans TËspagne, les vête- 
ments noirs dominent ; les autres populations cel- 
tiques préfèrent les couleurs éclatantes et bigarrées. 
Chaque dan écossais a un modèle particulier de 
tartan, aux couleurs spéciales, et il est admirable 
que ces clans les aient conservées, malgré les lois 
les plus sévères. Le mot tartan vient du gallique 
iarslm ou tarmn, de travers; de là le françab tyre- 
laine ^ qu'on trouve déjà dans le roman de la Rose 
comme faisant partie de riialiiilement des femmes. 
Le tartan écossais se retrouve chess les anciens 
Gaulois : 

Sculatœ , virgata; vestes. 

Chez les Irlandais et les Calédcmiensi le roi avait 
le droit de porter sept couleors, le druide six, le 

noble quatre. 

En France ^ le blanc était réservé pour le deuil 
des veuves de rois. La veuve de saint Louis fut 
appelée Blanche h cause de son long veuvage. Dans 
un acte de 1598, tiré des OUm du parlement, 
Charles VI appelle BUmehe sa mère, Jeanne de 
Bourbon. Il semble que ce fut d^abord une chose 
particulière aux Espagnols de porter le deuil en noir. 
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Pierre le Vénérable témoigne sa surprise d'avoir 
trouvé parmi eux cet usage. 

Ches toutes les nations où avait lieu la division 
en castes, chacune de ces castes était distinguée, 
selon son rang, par une couleur spéciale ; au moyen 
âge, certaines nuances étaient particulièrement affeo- 
tées à désigner un ordre distinct ou une destination 
déterminée ; ainsi la couleur militaire de Técarlate, 
que les guerriers avaient eue ciiez les Romains, 
devint Tattribut exclusif du manteau long et traînant 
qui, enveloppant toute la persoiine, était uiiiqué- 
meut réservé au chevalier, comme la plus auguste 
et la plus noble décoration quil pût avoir lorsquil 
n'était point paré de ses armes. 

Plus tard les magistrats supérieurs et les docteurs 
partieipmnt, avec les chevaliers, au droit de porter 
rfaabiliement écarlate, parure qui a foit dire à un 
poëte : 

Douce dame, je viens de vous aprendre, 
Sa science est tousjours eo riche habit, 
Vaillance aussi. 

Cette question d'£ustache Deschamps à dame 
Vérité fait entendre que de son temps ceux qui 8*éle- 

vaient au-dessus des autres par la science et pai la 
valeur, les chevaliers et les docteurs ou les magis- 
trats, avaient le même costumé lorsqu'on n*était 
point en guc! ic. 

L'usage de Técarlatc , alTecté aux plus éminents 
personnages, tant dans la guerre que dans les lettres, 
le privilège de porter la couleur rouge réservé aux 
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chevaliers el aux lIocLcuis , iiiliuduisil probablement 
dans notre langue le mot rouge pour hautain, arro- 
gant, surtout lorsqu'on vit Artevelle, chef des Gan- 
tois révoltés et victorieux , se vêtir , dit Froissard , 
de sanguines robes el d'escarlaUe. Dans un ouvrage 
en vers du xv^ siècle , on lit : Les pkts rouges y stml 
pris. Rouge est mis pour vain, fier, glorieux, et 
Brantôme s'est encore servi de ce mot dans le même 
sens en parlant de Taffaire des Suisses à Novare 
eontre Henri de la Trémoille ^qmfiUm grand exphii 
èl un grand heur de guerre dont ils devinrent si 
rouges el si imoknls, qu'ils méprisoient toutes nations 
H pensaient baUre UnU le monde. 

Cette acception du mot rouge en a formé un autre 
par une légère transposition de lettres. Rogue, au 
lieu de rouge, est emfiloyé pour arrogance, vanité, 
insolence* 

Le vert était la couleur des chev aliers errants , 
c'est-à-dire des preux qui allaient à la quête d'aven- 
tures pour redresser les torts, venger les opprimés, 
exterminer les brigands qui dévastaient le royaume; 
ou plutôt, en dehors des iictions romanesques qui 
ont rendu si fameuse la Table ronde, donnons ce 
nom aux jeunes chevaliers qui se faisaient un devoir 
de consacrer les premières années de leur installa- 
tion dans Tordre, à visiter les pays lointains et les 
cours étrangères, afin de sV rendre ehemHet*ê par^ 
faits. Le vert dont ils étaient vêtus aiiiioiRcnt la 
verdeur de leur printemps, comme la vigueur de 
leur courage. 
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Cette circonstance n'avait point été otiiise au 
tournoi que Charles YI donna en 1580 à Saint- 
Denis , pour la nonyelle chevalerie du roi de Sicile 
et de son frère le comte du Maine. L'autem qui nous 
en fait la description représente ainsi les vingt-deux 
chevaliers qui furent les principaux acteurs des 
joutes, auxquelles on observa religieusement les 
formalités de Tantique chevalerie: 

Ils avùienl l'egm verd pendu au col avec la devise 
graoêe m or du roi des CaUes, et estaient suivis 
chacun de leur emiyer qui portoit leurs anmis et 
leurs lames; el afi»i d'enchérir pluslosl que de rieri 
oublier de tout ce qui se pt^He de pbts magnifique, 

■ 

des joiistes et des pas d'armes des anciens paladins et 
chevaliers errants, ils aUendirent les dames qiie le 
roi avait destinées pour les conduire aux Hces^ et qui 
s'y estaient préparées avec des habits de la même Hvrée 
qui estait d'un verd bnin , brodé d'or et de perles. 

L'Allemagne barbare et féodale aimait le vert^ la 
eoulem* de la terre, d'une terre verdoyante. La France 
féodale, mais non moins religieuse, a préféré les cou- 
leurs du ciel. 

§ UI.^ Les Signes. 

Les signes ont une antiquité non moins reculée. 
Pour l'origine des armoiries, en effet, on est allé 
jusqu'à Noé; je crois même quon a cité Adam 
comme rinventeur du blason, et l'on pouvait à bon 
droit, comme conséquence extrême d'une logique 
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rigoureuse, remonter au premier homme, si Fadop- 
tion d'uji symbole coiislitue lart héraldique; car, 
ainsi que je Tai déjà dit, il y a eu lutte dès la for 
mation d'une première société, et par suite enfan- 
tement (remblèmes ; en ne faisant aucune différence 
entre les emblèmes et les armoiries, des savants 
ont été tout naturellement conduits à trouver le 
blason , tel qu^'l se produisit au moyen âge , debout 
sur les tentes du camp des Israélites. 

Déjà après Noé, effectivement, les enfants de 
Seth , pour se distinguer de la race maudite de Caïn , 
avaient pris pour syinboles les liguies de diverses 
choses naturelles, comme des fruits, des plantes et 
des animaux; et les enfants de Caïn s'étaient dis- 
tingués par les instruments des arts mécaniques 
quils professaient. Tubal, le créateur des trompettes 
d'airain , portait pour signe distinctif une représen- 
tation figurée de linstruroent qu'il avait inventé. 

On formerait une bibliothèque eiilière de livres 
consacrés à des controverses sur Tétymolof^e du 
mot 6/iuoft et sur Pantiquîté de cette science. 
Tous les peuples anciens ont trouve d( zélés partisans 
qui leur voulurent faire honneur de Tinvention 
des armoiries. L'Egypte, cette terre classique des 
hiéroglyphes et des emblèmes, dit Tun, est cer- 
tainement Tinventricc des images symboliques, des 
armoiries. — Non, reprend Tautre, c'est au peuple 
de Dieu qu'était réservé cet honnein*. Lorsque les 
Hébreux, conduits par Moïse, échappèrent, par une 
suite de miracles, éclatante manifestation de la 
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protection divine, à la 'tyrannie des Pharaons, ne 

campèrent-ils point par tribus ou familles, distin- 
guées par leurs enseignes et drapeaux ? Les douze 
tribus ne portaient-elles pas des armoiries, ainsi 
qu'il résulte des expressions de Jacob , prédisant à 
ses enfants ce qui leur devait arriver après sa niurt? 
La tribu de iuda portait un lion , puisque Jacob dit 
au chef de cette tribu , caUdits leoms Juda; la tribu 
de Zabnlon une ancre, Issachar un àne, Dan un 
serpent, Gad un homme armé, Siméon une épée, 
Aser des tourteaux, Nephthali un cerf élevé. Joseph 
n'avait-il pas pour armoirie un soleil et une lune 
avec des pommes d'or, Ëphraïm une tète de taureau, 
Manassès des cornes de rhinocéros, Ruben des înan- 
dragores? 

Ouvrons le livre, ou, connue le dit l'auteur dans 
sa dédicace, le livret de Philippas d'Àquin, aux 
esqiUeaUons du camp des Israélites, nous y trouve- 
rons une curieuse ^^i avure sur bois représentant les 
douxe tribus avec leurs drapeaux armoriés. 

Chaque tribu avait sa pierre sur le pectoral du 
pontife ; cette pierre précieuse, de couleur distincte, 
donnait le fond de chaque drapeau , et sur chaque 
drapeau il y avait Tun des signes énnmérés tout à 
Pheure, et qui rap{)elait un souvenir cher à la tribu. 

Le P. Petra Sancla, i ingénieux inventeur, comme 
nous le verrons plus tard, de l'emploi des différents 
traits pour exprimer les couleurs, vent, lui, que ce 
soient les AssyTiens qui les premiers aient trouvé 
les armoiries. Nemrod, en eifet, portait pour orne- 
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ment et pour signum de jsa puissance un bélier ; les 
armes des rois d'Âssyrie étaient ane colombe d^ar- 

geiil, et c'est peut-être à ce blason des rois et reines 
de Babyioiie, de ^iiius, de Sémiramis et de Nabu- 
chodonosor, que le prophète Jérémie fait allu- 
sion dans ces paroles aux Juifs : DereUquU qnum 
ko umOraculum suum , quia fada est terra eorum in 
desolationem, à faeie iras eokanbœ el à fade irœ 
furoris ejm. Janus portait un sceptre royal surmonté 
d'un œil ouvert; Anubis, un chien pa^aiU; un aigle 
d'or était le blason i-oyal des Mèdes. 

N'allez pas croire cependant que dès ces temps- 
là les armoiries et le blason existassent formés 
de toutes pièces. Non, ils n'étaient encore qu'à 
l'état d'emblèmes; l'art héraldique ne les coor- 
donnait pas encoro et n'écrivait point avec eux les 
relations des fait?, historiques comme dans le moyen 
âge. Il n'y avait là rien de fixe, d'assuré, d'hérédi- 
taire ; chaque guerrier faisait choix du signe qui 
s'adaptait le mieux à sa conformation physique ou 
à son caractère , et le iils n'était nullement tenu de 
conserver le signe paternel. 

§ IV. — Les EmUèiDes. 

Lmibhhnafique, c^r c'est le nom (ju il faut donner 
à cette mode, bien différente de l'art héraldique, 
traversa les républiques grecque et romaine, et y prit 

de l'extension ; Eschyle nous décrit les boucliers des 
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sept chefs qui oombaitireot devant Tbèbes , et tous 
les sept portaient un attribut distinctif : 

Le peuple, dit le père de la tragtkiie grecque, 
dans ses sept Chefs, le peuple aux baucUers àUmcs, 
s'élance en bon ordre^ en faisant entendre son cri 
de guerre, au ddà de nos remparts, marchant sur 
notre ville. 

Sept chefs de Tarmée» diMnguéi par l'éelat de 
iears armures guerrières, sont à la tète des diffé- 
rents corps. 

Le premier chef, celui qui doit attaquer les portes 
de Pnetus, c^est Tydée. 

Poussant des cris énerj^iques, il agite trois ai^^rettes 
ombreuses qui llottent comme une chevelure de son 
casque; des clochettes d'airain, suspendues & son 
bouclier, sonnent Tépouvante. Il a sur ce même 
bouclier cet etnblème fastueux : le ciel ciselé , flam- 
boyant d'étoiles; puis, au milieu. Ton remarque 
plein d'éclat l'œil de la nuit, le premier des astres. 

Le seex)nd chef qui attaquera la porte d Electre, 
c'est Capanée. 

Il a pour emblème un homme nu, armé de feu , 
et dans les mains duquel brille une torche ; il crie 
eu lettres d'or ( voilà bien Tàme de la devise ) : Je 
brùkrai la viUe, 

Le troisième chef porte un bouclier orné d^em- 
blèraes extraordinaires: c'est un homme armé de 
toutes pièces, qui monte les degrés d'une échelle 
pour renverser la tour de Fennemi ; et il crie en 
lettres d'or : Que Mars ménie m le repousseraU pas. 
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Le quatrième chef tourae un grand œrde lumi- 
neux , c'est Torbe de son bouclier. 

Et ce n'était pas un mauvais peintre d'emblèmes 
qui a représenté sur son Imuclier Typbon vomissant 
une noire fumée de sa bouclie au souffle de feu ; 
puis autour du cercle creux de ce bouclier sont 
incrustés des serpents entrelacés. 

Ëtëocle opposera Hyperbius à ce cinquième chef ; 
Hyperbius qui porte aussi un emblème sur son 
bouclier : 

Sur le bouclier d'Hyp^bius on voit, fermement 
assis, Jupiter tenant un trait enflammé dans sa main. 

Le cinquième chef porte aussi son emblème sur 
son bouclier d'airain, rempart circulaire de son corps ; 

Le sphinx sanguinaire , opprobre de cette ville , 
doué et resplendissant d'un éclat qui éblouit. Le 
monstre tient un enfant de Cadinus sous ses griffes, 
qui sont autant de pointes acérées dirigées contre 
sa ^ctime. 

Le sixième chef est un devin plein de sagesse qui 
ne porte point d'emblème sur son écu ; il ne veut 
point s'annoncer pour brave, mais il veut Pètre. 

Le septième chef est le propre père d'Etéocle; 
voici la descripiion de son bouclier : 
Il a un bouclier de forme nouvelle, bien fait, 

portant un double emblème babilement fixé qui 
représente une femme guidant un guerrier ciselé en 
or ; elle modère ses pas et dit ( dans Pâme de la 
devise ) : mi» la justice , je ranimerai cet homme ; 

je lui rendrai sa pairie et Vhérilage de ses pères. 
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Les Argonautes, qui, sous la conduite de Jason, 

prirent part à la conquête àc la Toison dor, avaient 
tous adopté un symbole particulier. 

Alexandre le Grand, voulant honorer ceux de ses 
capitaines et soldats qui s^étaient distingués par 
quelques actions d'éclat, leur accorda certains em- 
blèmes particuliers qu'ils devaient porter sur leurs 
armes ; il défendit expressément au reste de ses 
sujets de prendre ces distinctions sans une autori- 
sation formelle de sa part , et se réserva exclusive- 
ment le droit de les eonférer. 

Virgile et Ovide nous lepréseiilent leurs héros 
portant sur leurs boucliers et sur leurs casques 
diverses figures qui les faisaient aisément reconnaître 
dans les combats. 

Enée est monté sur un rocher après une tempête 
qui a dispersé sa flotte , et il cherche s^il ne recon- 
naîtrait pas quelques-ans de ses navires aux signes 
distinctifs , aux symboles ( arma ) peints sur la 
poupe de celui de Lapys, par exemple, ou de celui 
de Caicus.' 

On voit qu^inna uc veut pas dire ici directement 
armes de guerre olTensives, mais bien insignes , et le 
mot arma me semble en ce sens bien significatif. 

Les Samnites , dit Tite-Live , s'ingénièrent è rele- 
ver Téclat de leurs troupes par des armes ornées 
d'emblèmes nouveaux. Us formèrent deux liions, 
dont Tune était armée de boucliers d'argent, et 
Tautre de boucliers d'or. 
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§ y. ^ Les Enaeignes Dationales, 

Tous les peuples ont eu des syriiboies figurés ou 
enseignes nationales ; pour étendards ils avaient 
généralement adopté des figures d'animaux, soit 
pour rappeler d anciennes traditions, soit pour in- 
spirer la terreur: 

Les Athéniens avaient une chouette; 

Les Thraces , une mort ; 

Les Carthaginois avaient une tète de cheval ; 

Le symbole des Daces était un dragon ; 

Cdui des Saxons , un coursier bondissant ; 

Celui des (juilis, un ours ; 

Le chef des druides avait des cerfs pour emblème ; 
les druides du collège d'Autun (ap^^aremment à cause 
de la vertu qu'ils attribuaient à l'œuf du serpent), 
avaient, disent nos vieux blasonneurs, pour sym- 
bole, d*€aur, à deux serpmùt d'argent mnnotUé 
rf'tm gui de chêne, ffami de ses glands de sinople. 
(Pardon, si je me sers ici de termes que vous ne 
comprenez peut-être pas encore; mats veuillez vous 
donner la peine de me lire jusqu'au bout, et fose 
espérer qu'ils ne seront plus pour vous une énigme. ) 

Les Romains eurent la louve, le corbeau, puis 
l'aigle. 

Les légions avaient, chacune, un symbole parti- 
cullex, une ligure emblématique qui lui était propre 
et exclusive. 

Il y avait, entre autres, la légion faudroyaîite et 
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la légion dragwmaire , ainsi nommées parce que les 
soldats de Fune avaient un foudre sur leur bouclier, 
et les soldats de Taiitre un dragon. C'était eu même 
temps le symbole fixé au sommet de Tétendard de 
cbacune. 

Les Gaulois , auxiliaires de César , avaient pour 
signe Taloueile, hiéroglyphe de la vigilance. Leurs 
boucliers étaient aussi ornés de figures d'animaux. 

Les Parthes, pour se distinguer, dessinaient des 
lettres sur leurs habits. 

Aux Thermopyles, dit Pausanias, les Gaulois ne 
pouvaient se reconnaître, la nuit étant trop sonfbre 
pour qu'ils distinguassent les figures peintes sur 
leurs boucliers. 

Les Germains f selon Tadte, avaient de semblables 
figures. 

Les légions bretonnes, au service.de Rome, por- 
taient sur leurs boucliers Tétoile, le croissant» le 
griffon, le dragon à deux tètes, le serpent à deux 
tètes, et autres iigures héraldiques. 

Les premiers Gaulois qui parurent à Rome comme 
gladiateurs avaient un poisson (un dragon?) au 
cimier de leur casque , et étaient appelés imrmiUom, 

Les races celtiques qui habitaient les montagnes 
de la Calédonie connaissaient, de temps immémo- 
rial , Pusage des armoiries. Les claus écossais se 
cueillaient sur leurs landes et dans leurs mon- 
tagnes des armoiries végétales d^une triste et vivace 
verdure : l'if funèbre, le pin aux feuilles en flèches, 
le houx piquant comme une claymore, le gui qui 
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Vit d'autrui , le chardon qui accroche volontiers le 
passant du Border. Trois plumes de Taile d-nn aigle 
distinguaient le chef, deux le capitaine, une le 
simple guerrier. 

Les Francs aussi , sous la première et la seconde 
race, avaient pour enseiprnes nationales un lion. Le 
lion est l'einhlème de la iorc^ et de la domination. 
Le palais de nos rois contenait ordinairement un 
palais des lions. Les villes reines de Gand, de Bavon 
et de Berne, nourrissaient des lions, des ours, 
vivantes et rugissantes armoiries. Ces animaux na- 
tionaux étaient nourris aux frais de TÉtat, comme 
les animaux sacrés de TEgypte et les fétiches des 
nègres. Une féodale ahhayie de Flandre entretenait 
un aigle immortel (perpétua atquUa). Â Amiens, et 
ailleurs, nageaient en liberté les cygnes du roi, non 
moins blancs , non moins royaux que les lis. 

§ VI. — Distinctions sociales. 

Pour démontrer d'une manière plus évidente en- 
core qne nous n^avons été que des imitateurs en 

fait de distinctions sociales et d^armoiries, jetons un 
rapide coup d'œil sur les prindpales marques d'hon- 
neur chez les Romains. Nous verrons les mœurs, les 
coutumes, les récompenses changer de nature dans la 
société catholique féodale; mais au fond ne sont-ce 
pas toujours les mêmes principes de distinction ? Un 
seul élément nouveau mérite d'y être signalé : c'est 
Tinfluence de la femme, dont la condition était si 
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abaissée dans TaoUquité, et que releva au moyen 

âge le sea Liment chrétien et l'esprit germanique. 

Aristocratie de naissance, mbiles, iUuslres, spe- 
dm, spknâidi: chevalerie , wdù eqmHris ; droit 
d^annoiriea même , jm imagimm , et usage des an- 
neaux gravés , nous retrouvons à Home toutes les 
distinctions sociales qui prévalurent au moyen âge ; 
mais au moyen âge elles étaient dégagées de cet 
ignoble polythéisme, de ce sensualisme désordonné 
que devait renverser la loi de Jésus-Christ. Ceux qui 
avaient exercé des magistratures enraies, telles que 
celles de consul, de préteur, de censeur ou d'édile 
curule ; ceux aussi dont les ancêtres avaient exercé 
ces fonctions honorables étaient appelés nofiLss* 
Ils jouissaient du droit de fairedessiner leurs images, 
jus^ iAiAGiNUM ; leurs descendants les conservaient avec 
un soin extrême, et les faisaient porter devant eux 
aux funérailles. 

Au bas de ces images on faisait inscrire les hon- 
neurs, Utres et exploits par lesquels on s'était 
illustré. 

Ce droit d'images fut d'abord accordé aux seuls 
patriciens ( patrons ayant clients ou protégés); mais 
les plébdens Tobtinrent dans la suite, lovs de leur 
admission aux dignités curules. 

L'ordre des chevaliers romains a été un ordre dis- 
tinct dès le coHimencement de la république romaine. 
Ces chevaliers étaiént choisis parmi les patridene 
et les plébéiens indistinctement. 

On nommait iUmlres, ^eeiasi, ^tlmdidi, ceux 
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qui descendaient des anciennes familles. Une assez 

grande fortune était exigée pour entrer dans Tordre 
des chevaliers. . 

Les marques distincttves d'un chevalier romain 
étaient, i** un cheval donné par la république; 
^ un anneau d*or; 3<* la tunique augmli clavia; 

une place réservée au spectacle. 

Les dievaliers remplirent quelque temps les fonc- 
tions de juges, et ils prirent à ferme les revenus 
publies. 

Tous les ans, à Rome, le 15 juillet, il se faisait 

une cavalcade de chevaliers ; ils portaient dans leurs 
mains les ornements militaires (ce sont bien là de 
vraies décorations) qu'ils avaient reçus des généraux 
pour prix de leur valeur. 

Puis ils passaient la revue du censeur ; si quel- 
ques chevaliers étaient diéréglés dans leurs moeurs, 
s^ils avaient diminué leur fortuné ou mal soigné 
leurs chevaux , le censeur ordonnait que ces chevaux 
fussent vendus, ce qui annonçait la dégradation de 
Tordre équestre. 

On donnait le nom ^equestris ordinis prineeps au 
chevalier dont le nom était le premier inscrit dans 
le livre du censeur. 

La lettre qui garnissait le oothome du sénateur 
était une marque distinctive qui , avec les autres 
mmgnia, servait à mettre en relief celui qui concou- 
rait i donner les lois au peuple, celui qui avait 
mission de veiller à la sûreté de l'Etat, celui que sa 
position plaçait dans les rangs de l'aristocratie. 
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Les sénateurB avaîeni pour marques distmctives 

(insignia), 1^ le laliclave, Intm clavus, ou tunica 
lad e/avia» c'est-à-dire une tunique ou veste bordée 
sur le devant d^une bande de pourpre semblable à 
un ruban. Cette espèce de franfçe avait une certaine 
largeur pour la distinguer de celle des chevaliers qui 
k portaient étroite ; ^ des cothurnes noirs, espèce 
de chaussure qui atteignait le milieu de la jambe, 
et qui était garnie d'une lettre G en argent placée 
sur le haut do pied : de là eaUseas mulare , devenir 
sénateur; 9^ une place particulièie au spectacle, 
appelée orchestra. 

£nfîn , les plus braves parmi les guerriers étaient 
distingués par des couronnes civiques, les enfants 
nobles par des robes de pourpre et des bulles d'or 
qu'ils portaient au cou. 

• § VU. — Les Anneaux et Cachets. 

Si de ces insignes, de ces marques distinctives, 
nous passons à Tusage des anneaux, c^est ici que nous 

trouverons des habitudes, des coutumes qui offrent 
les rapports les plus frappants avec Tusage des 
armoiries et des cachets armoriés. liC cachet , chargé 
d^emblèmes, se transmettait dans la famille, et 
Temblème d'un grand n'aurait point été impunément 
adopté par un autre. 

Aucun bijou n'était plus généralement porté que 
ces anneaux ou bagues (atinuli) ; il parait que cet 
usage avait été emprunté des Sabins. Les sénateurs 
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ei l€6 chevaliers portaient des anneaux d*or , ainsi 
que les tribuns légionnaires. 

Les piéi)éîens portaient des uniieaux de fer, à 
moins qu'ils n'eussent obtenu des anneaux d'or pour 
leur bravoure à la guerre ou pour quelques services 
importants. Sous les empereurs on accorda plus 
fadleuient cette distinction, et souvent pour des 
raisons frivoles. 

Les bagues étaient«enrichies de pierres précieuses; 
on y faisait graver le portrait de ses ancêtres , de ses 
amis» de quelque prince ou de quelque homme 
célèbre, Temblème de quelque événement remar- 
quable ou d'autres pareils sujets. Sylla s'était fait faire 
une bague où Bocchus, roi de Mauritanie, était 
représenté lui livrant Jugurtha, cause première de 
sa rivalité avec Marius. Sur la bague de Pompée 
étaient gravés trois tropiiées , emblèmes de ses trois 
triomphes sur les trois parties du monde. La figure 
d'une Vénus armée ornait Tanneau de César. Auguste 
eut d'abord un sphinx gravé sur son anneau, puis 
la figure d'Alexandre, puis enfin la sienne. Ses 
successeurs continuèrent à se servir de son anneau. 

On se servait ordinairement du chaton des bagues 
pour sceller les lettres et les dépêches. 

On donnait son anneau pour gage de concours 
à une action collective : donc cet anneau avait un 
emblème particulier. 
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g VIII. — Le Bla£M>n chei les sauTages. 



Cet amour des distinctions est tcllemeiU inné 
au cœur de rhomme, que le blason, simple ou 
ooinpliqaé, a dù toujours exister ( et vous comprenez 
bien la différence qui existe entre Tun et Vautre : 
le premier est celui des temps anciens, à Tétat 
àLemblémadique; le second, comme art hércUdi^^ 
appartient an moyen âge). Quand Christophe Colomb 
revint des Caraïbes, on aniionça (jii il en avait trouvé 
Tusage en vigueur chez les peuples d'au delà de la 
mer oeéane. Il y avait dans cette annonce beaucoup 
de cette exagération commune nux Kspiii^nuls; il n y 
avait pas cependant erreur complète ; car bien au delà 
de la mer oeéane, an delà des Amériques , dites-moi 
ce que les Polynésiens sculptent sur leurs visages, 
sur leurs corps, si ce ne sont des armoiiies ? Là-bas , 
le visage d'un guerrier est un écu; chaque linéament 
n'y est tracé qu'après un combat et en souvenir 
d'un ennemi tué et mangé. Les chefs, les rois, 
portent un tatouage plus serré que celui de leurs 
sujets: ce tatouage est leur sceau. S'ils vendent « 
s'ils concèdent à un étranger un terrain, un objet, 
et qu'il y ait lieu à dresser un contrat de vente, ces 
hommes, qui ne savent pas écrire, le signent cepen- 
dant : ils trempent un morceau de bois dans l'encre, 
et avec ce morceau de Lois ils tracent d'une main 
ferme, au bas du contrat, l'image, le dessin fidèle 
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du tatouage de leur Ogore : n^est-ce pas une espèce 

de blasoii ? 

J'ai eu hâte déjà de vous avertir de prendre 
bien garde à la différence qui existe entre ce qu'on 
a volontiers confondu avec le blason, ou art bé- 
raldique du moyen âge, c'est-à-dire les images 
symboliques, les représentations figurées , Temblé- 
matique enfin des temps anciens, tant je craignais 
que vous ne vinssiez à vous méprendre à cause de 
hk similitude que peuvent offrir ces deux choses ; 
au moyen âge, le blason est devenu un art régulier, 
une science formulée, et surtout les distinctions 
adoptées se sont transmises sans altération , hérédi- 
tairement, de générations en générations , comme 
une partie , et la plus importante même du patri- 
moine paieinel; et le droit d'aînesse, qui rossait 
Tordre de succession, s'est étendu, comme nous le 
verrons plus tard, aux armoiries, auxqùdles les 
cadets ont dû faire une brisure en signe d'infériorité. 





CHAPITRE II 
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§ IX. — Origine réelle des Armoiries. 

Il est bien évident ^maintenant pour nous que la 
plupart des auteurs qui ont écrit sur les armoiries 

en général , n'en ont fait remonter l'origine jusqu'à 
l'antiquité^ la plus reculée que parce qu'ils les ont 
confondues avec les images symboliques, qùi , dès 
les premiers temps , furent employées dans les en- 
seignes militaires des nations et dans l'armure des 
guerriers. On convient aujourd'hui qu'à les considé- 
rer précisément comme des marques héréditaires de 
noblesse et de dignité , l'usage n'en saurait être plus 
ancien que le xt® siècle. 

Mais qudte drconstance a donné naissance à Part 
héraldique? à quelle institution se rattache rori;,ine 
réelle des armoiries ? Ici la question se complique, 
et les critiques se divisent. 
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Les uns en rapportent rèrigîne aux tournois , où 

ceux qui se présenta ieiit pour entrer en lice prou- 
vaient la noblesse de leur extraction par Técu de 
leurs armes ; les autres prétendent que les armoiries 
furent introduites à roccasion des croisades, où la 
diiférence des bannières servit à distinguer les che- 
valiers et à faciliter le ralliement de leurs vassaux ; 
d^autres, enfin, ne veulent les rattacher ni k la 
chevalerie, ni à ia fréquence des tournois et des 
pas d^armes, mais bien au désir qu'eut alors la no- 
blesse issue de Taristocratie créée par les fiefs, de 
se distinguer de la nouvelle par des témoignages 
d'une grandeur de race. Le partage rapide des patri- 
moines ( 1068 à 1074) forçait le gentObomme à se 
contenter d'une poition de terre bien plus petite 
qu'autrefois. Les bourgeois acquéraient des richesses 
nouvelles par le commerce, par Tindustrie ; les 
conditions semblaient plus rapprochées, et les nobles, 
envieux de rélévation de ces parvenus, cherchèrent 
à se séparer d'eux par des barrières artificielles. 

En effet, dans les siècles précédents, la noUessë 
n^avait été autre chose que l'exercice actuel d'un 
pouvoir nécessairement attaché à l'étendue des pos- 
sessions territoriales. Celui-là était noble ou notable 
qui attirait sur lui les regards dé tous par le nombre 
de ses serfs ou de ses créatures, par le vaste espace 
que couvraient ses domaines ; mais lorsque les nobles 
furent assez jiuiltipliés et souvent assez pauvres 
pour n'avoir plus rien de notable, ils désirera t 
d^autant plus vivenient de se distinguer du reste de 
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leurs Gondtoyens par quelque chose qui fût tout à 
eux, quelque chose qu'ils ne pussent eux-mêmes 
communiquer et qui les signalât comme une race 
étrangère au milieu du reste du peuple. L'attention 
scrupuleuse aux généalogies et k !a pureté du sang 
commença donc vers cette époque. Auparavant on 
avait reconnu pour nobles tous ceux qu'on voyait 
puissants et riches, tandis (jue, dès le milieu du xi® 
siècle, la naissance constitua seule la noblesse, à 
rexduaion de la richesse et du pouvoir* 

La distinction des races , la pureté du sang ne 
sont, point des notions sur lesquelles on puisse in> 
sister quand on ne garde aucun souvenir de famille, 
et Tétude des généalogies est nécessairement liée * 
avec une certaine étude historique et littéraire. Avec 
le XI® siècle, on commença à vouloir savoir ce qu'a- 
vaient feit les ancêtres de chaque famille, non point, 
il est vrai, pour s'instruire par leur exemple, mais 
pour s'en enorgueillir. On attacha aux événements 
passés une importance quiis n'avaient point eue 
encore, parce qu'ils devinrent la cause des grandeurs 
présentes , et Ton comprit qu il pouvait y avoir pour 
le gentilhomme quelque avantage à savoir lire , ne 
fut-ce que pour connaître les titres et toutes les 
alliances de sa maison. 

Ainsi , voilà , de <x>mpte fait , Uois opinions sur 
Forigine des armoiries , et vous êtes fort em- 
barrassés pour savoir laquelle doit être préférée, 
car toutes les trois sont spécieuses et offrent un 
égal caractère de vraisemblance; mais remarquez. 
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d'abord , que csette diveir^enee est moins réelie qu'ap- 
parente, en ce que ees sentoento ne difVèmit que 

par la circonstance qui donna lieu à rétablissement 
de llnatitution dont nous nous oeeopons, et s'ao- 
eordent, à peu de ehose près, quant an temps qui 
lu vit naître. Pour moi , si vous êtes curieux de 
savoir ce que j'en pense, et à quel parti je me suis 
arrêté, je vous dirai tout d^abord que je ne émis pas 
qu isolément aucune de ces opinions ait un fondement 
solide ; je suis d'avis qu'il faut admettre eosemiile 
les trois opinions, qui, séparées, ne peuvent nous 
donner complètement rorigine que nous dierehons. 
Mais pour mieux vous faire comprendre ce point, 
je crois qnll nous importe de jeter un rapide 
coup d*€Bil en arrière, d'esaminer comment s'est 
formée la noblesse, la chevalerie, car c'est à ce 
corps indubitai>lement que se rattaelie le blason ; 
que la première manifestation ait eu lien, soit aux 
tournois, soit aux croisades, comme, en tout cas, ce 
n'est qu'une conséquence, qu'un corollaire, pour 
bien apprécier l'œuvre en elle-même, il faut remonter 
au .principe des cboses. 

§ X. — La Noblesse. 

Dans rorigine , l'égalité renaît parmi les Francs ; 
leurs dignités militaires étaient électives. Le chef ou 
le roi se donnait des fidèles ou compagnons, des 

leffdpfi ou anfrastions. Ce titre de lende était per- 
sonnel ; l'hérédité en tout était inconnue, lie leude 
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8e trouvait de droit membre du grand consdll natio- 
nal et de Fespèce de cour d'appel de justice que le roi 
présidait : je me sers des locutions modernes pour 
me faire oomprradre* 

Cette première noblesse des Franes, si c^était une . 
noblesse, périt en grande partie à la bataille de Fon- 
tenai. D'autres chefs francs prirent la place de ces 
premiers chefe, usurpèrent on reçurent en don les 
provinces et les châteaux coiiliés à leur garde : de 
cette seconde noblesse franque personnelle sortit la 
première noblesse française héréditaire. 

Celle-ci, selon la qualité et l'importance des liefs, 
se divisa en quatre branches : 1^ les grands vassaux 
de la couronne et les autres seigneurs qui, sans être 
au nombre des grands vassaux , possédaient des flefe 
à grande mouvance ; 2^ les possesseurs de fiefs de 
bannière; 3^ les possesseurs de fiefs de haubert; 

les possesseurs de fiefs de simples écuyers. 

De là quatre degrés de noblesse : noblesse de sang 
royal, haute noblesse, noblesse ordinaire, noblesse 
par anoblissement. 

Les noms des nobles dans les premiers temps 
n'étaient point héréditaires, quoique le sang, le pri- 
vilège et la propriété le fussent déjà. On voit dans 
la loi salique que les parents s'assemblaient dans la 
neuvième nuit pour donner un nom à Tenfant nou- 
. veau-né, Bernard le Danois fut père de Torfe , père de 
Turehtil « père d'Anchtil , père de Robert d'Hareourt : 
le nom héréditaire ne parait ici qu'à la cinquième 
génération. 
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Les armes conféraient la noblesse « la noblesse se 

perdait par la lâcheté ; elle dormait seulement quand 
le noble exerçait une profession roturière non dégra- 
dante; quelques charges la communiquaient; mais 
la haute charge même de chancelier resta longtemps 
en roture. Dans certaines provinces le ventre anoblis- 
sait, c'est-à-dire que la noblesse était transmise par 
la mère. 

Les nobles prirent des titres selon ia qualité de 
leurs fiefs ( ces titres, à Texeeption de ceux de baron 
et de marquis, étaient d^origine romaine); ils furent 
ducs, barons, marquis, comtes, vicomtes, vidâmes, 
chevaliers, quand ils possédèrent des duchés, des 
marquisats» des comtés , des vieomtés, des barcmies. 
Quelques litres appartenaient à des noms sans être 
inhérents à des fiefs , cas extrêmement rare. 

Les nobles se distinguèrent plus tard, comme 
nous le verrons tout à Theure, par leurs armoiries, 
qui élevèrent une barrière infranchissable entre eux 
et les vilains. Ils portaient aussi, làen antérieure- 
ment, un oiseau sur le poing, même en voyage et 
au combat. Lorsque les Normands assaillirent Paris 
sous le roi Eudes, les Francs qui défendaient le petit 
pont, neTespérant pas^pouvoir garder, donnèrent 
la liberté à leurs faucons. Le faucon devint ensuite 
un emblème héraldique. Les tournois, dont nous 
parlerons bientôt, dans les villes, les chasses dans 
les châteaux, étaient les principaux amuswentsde 
la noblesse. 
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g XI. — La Cnievalerie. 

On ne se peut faire une idée de la fierté qu'im- 
prima au caractère le régime féodal : le plus mince 
aleuUer s'estimait à Fégal d'un roi. L'empereur 
Frédéric I^** traversait la ville de Thongue; le barûn 
de Kreukingen , seigneur du lieu , ne se leva pas 
devant lui , et remua seulement son chaperou en signe 
de courtoisie* Cette fierté contribua surtout à la 
création de Tart héraldique , par Tardeur avec laquelle 
les nobles adoptèrent des emblèmes si pi-opres à 
maintenir leurs prérogatives et à tracer des barrières 
arUfSeMes entre eux et les vilains. De là naquit 
encore ce sentiment de iidéiité qui dumm naissance 
à rhonneurdes temps modernes. Trahir sa parole « 
c'eût été souiller son bhison ; aussi la foi donnée et 
reçue est-elle la base de la société tout entière : 
plutôt périr mille fois que de forfaire à son serment. 
Un chevalier du nord tombe sous son ennemi ; le 
vainqueur, manquant d'armes pour achever sa vic- 
toire, convient avec le vaincu qu'il ira chercher son 
épée ; le vaincu demeure religieusement dans la 
même attitude jusqu'à ce que le vainqueur revienne 
Tégorger: voilà Thonueur, premier-yié de la société 
barbare. 

La noblesse une fois ainsi consUtuée par Thérédité 

des fiefs et Pintroduction des noms de famille , une 
autre instituliqn, mère des armoiries , la chevalerie. 
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prit naissance. Cependant, bien qu'on n'en place 
Porigine qu'au on xt^ siècle, comme la noblesse 

elle-même elle avait ses racJnes dans les âges pré- 
cédents. Elle naquit du mélan($e des nations arabes 
et des peuples septentrionaux, l(H*sque les deux 

grandes imusiuiis du nord cl du midi se heurtèrcMit 
sur les rivages de la Sicile, de Tltalie, de FEspague^ 
de la Provence, et dans le centre de la Gaule. 

Le caractère de la chevalerie se forma paitni nous 
de la nature sentimentale et tidèle du Teuton , et de 
la nature galante et merveilleuse du Maure, Tune et 
Pautre nature pénétrées de Pesprit et enveloppées 
de la forme du chi isliauisriie. L'opinion exaltée qui 
a tant contribué à PémancipaUon du sexe féminin 
chez les nations modernes , nous vient des barbares 
du Nord ; les Germains reconnaissaient dans les 
femmes quelque chose de divin. La mythologie de 
PEdda et les poésies des Scàldes décèlent le même 
enthousiasme chez les Sc^andinaves ; jusqu'au soleil, 
dans ces poésies, est une femme, la brillante Ôunna. 
Les lois gardent ces impressioiis délicates : quiconque 
a coupé la chevelure d'une jeune fille est condamné 
à payer soixante-deux sous d'or et demi ; Tingénu 
qui a pressé la main ou le doigt d'une femme de 
condition libre est frappé dhme amende de quinze 
sous d ur, de trente s'il lui a pressé l avant-bras. 

De leur côté, les premiers Arabes professaient un 
grand respect pour les femmes , à en juger par le 
poeuir d AiiLai', écrilou recueilli par Asmaï le ^'luni- 
maiiieu sous le règne du calife Haroun-al-Hasciiid, 
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Antar, eomme les chevaliers, est soomis à des 

épreuves : il aime constamment et timidement la 
beile Ibla; il oourt mainte aventure et fait des 
prouesses dignes de Roland ; il a un cheval nommé 
Abjir, une ëpée appelée d'Hamy ; mais les mœurs 
arabes sont conservées ; les lemmes boivent du lait 
dediamelle, etAntar, qui soufire qu'on le frappe, 
pait souvent les troupeaux. Saladin était un che- 
valier tout aussi brave et moins cruel que Richard. 
On connaît les tournois, les combats et les amours 
des Maures de Goidoue et de Grande. 

§ XII. — Cycle caiioviDgiea. 

On a accusé, bien à tort, nos vieux romanciers 
de ne s*ètre nullement préoccupés des anachronîsmes 
qu'ils commettaient en transportant la chevalerie et 
faisant combattre des chevaliers , les douze pairs de 
Franoci sous Charlemagne. La chevalerie , dont on 
place habituellement la date vers la première croi- 
sade, remonte à ime époque bien antérieure, et on 
a pu la fave briller sous le grand empereur sans 
mériter d^ètre taxé d^imposture. C'est le sentiment 
de M. Guizot et de M. de Chateaubriand : les faits 
d'ailleurs le prouvent. Charlemagne n'a point eu 
besoin d'attendre, comme on Ta cru, le faux Turpin 
pour être transformé en chevalier, lui ainsi que 
ses pairs. 

Le roman publié sous le nom de Turpin, arche- 
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véque de Retins, fut composé par on eertain moiiie 
Robert sur la fin du xi** siède , au moment de la 

première croisade. Ce moine se proposait d'aiiiiner 
les chrétiens à la guerre contre les intidèles |)ar 
rexemple de Charlema^e et de ses douce pairs* 

C'est sur cette chronifinc que les Anglais ont calqué 
rhistoire de leur roi Arthur et des chevaliers de la 
Table Ronde. 

Le prétendu Turpin n'était lui-même qu'un imi- 
tateur. 

Soixante-dix ans b^fH la mort deCharlemagne, le 
moine de Saint- Gall écrivit la vie de Karl le Grand, 

véritable roman du genre de celui iVJnlar. N'est-ce 
pas une chose curieuse de trouver la chevalerie tout 
juste à la même époque chez les Francs et chez les 
Arabes? Le moine de Saiiil Gall tenait ses autorités, 
pour la législation ecclésiastique, de Wemherg, 
célèbre abbé de Saint-€îall , et pour les actions mi- 
litaires, du père de ce même Wcrnberg. Le père de 
Tabbé Wcrnberg se nommait Adaibert, et avait suivi 
son seigneur Ghérald à la guerre contre les Huns 
(Avares), les Saxons et les Esclavons. Le romancier 
dit naïvement : « Adaibert était déjà vieux ; il 
m'éleva quand j'étais encore très-petit, et souvent, 
malgré mes efforts pour lui échapper, il me ramenait 
et me contraignait d'écouter ses récits. » 

Le vieux soldat raconte donc au futur jeune moine 
que les Huns habitaient un pays entouré de neuf 
cercles. Le premier renfermait un espace aussi grand 
que la distance de Constance a Tours; ce cercle 
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était construit en troncs de chênes, de hêtres, de 

sapins et de pierres très-dures ; il avait \inj^t pieds 
de largeur et autant de hauteur ; il en était ainsi des 
autres cercles. Le terrible Charlemagne renverse tout 
c^; ensuite il marche contre des barbares qui 
ravageaient la France orientale ; il les extermine 
et lait couper ia tête à tous les enfants qui dépas* 
saient la hauteur d^une épée. Karl avait dans son 
armée des héros à la manière de Roland : « Cisher 
valait à lui seul une armée; on Teut pu croire de la 
race Enaehim , tant il était grand ; il montait un 
énorme cheval , et quand le cheval refusait de passer 
la Doire enllée par les torrents des Alpes, il le traî- 
nait après lui dans les flots , en lui disant : « Par 
monseigneur Gall, de j^ré ou de force tu me suivi as. » 
Cisher fauchait les Bohémiens comme Therbe d'une 
prairie: « Que m'importent, s*écriait*il, les Wenèdes, 
ces grenouillettes ? j'en porte sept , huit et même 
neuf eaiîiéâ au l>out de ma lance, en murmurant Je 
ne sais quoL » 

Karl attaque Didier en Italie. Didier demande à 
Ogger si Karl est dans Parmée qu'il aperçoit, 
« JMon, » dit Ogger ; « quand vous verrez les mois- 
sons s'i^ter d'horreur dans les champs, le sombre 
Pô et le Tesin inonder les murs de la ville de leurs 
flots noircis par le fer, vous pourrez croire ù Tarrivée 
de Karl. « Alors s'élève au couchant un nuage qui 
ehaiige le jour en ténèbres : Karl , cet homme de fer, 
avait la tète couverte d un casque de fer et les mains 
garnies de gantelets de fer ; sa poitrine de fer et ses 
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épaules étaient oDuvertes d^ané annure de fer ; sà 

main gauche élevait en Tair une lance de fer, sa 
main droite était posée sur son invincible épée ; ses 
cuissarts étaient de fer, ses bottinès de fer, son 
bouclier de fer ; son cheyal avait la couleur et la force 
du fer. Le fer couvrait les champs et les chemins, 
et ce fer si dur était porté par lin peuple dont le 
cœur était plus dur que le fer. Et tout le peuple de 
la ci Le de Didier de s'écrier: « 0 fer î ahl que de 
fer ! O ferrum ! heu fm'um I » 

Une autre fois Karl , accoutré dNine casaque de 
peau de brebis, va à la chasse avec les grands de 
Pavie , vêtus de roi)es faites de peaux d^oiseaux de 
Phénide, de plumes de coucous, de queues de paons 
mêlées à la pourpre de Tyr , et ornées de franges 
d'écorce de cèdre. On voit Charlemagne , dans Tbis- 
toire, armer son second fils Louis chevalier en lui 
ceignant Fépée. 

Le moine de Saint-Grall , qui se dii bégayant et 
édenté, mentionne aussi le lion tué par Pépin le Bref* 
« Le vétéran Adalbert, dit M. de Chàteaabriand , 
redisant les exploits de Charlemagne à un enfant 
qui devait les écrire lorsqu'à son tour il serait devenu 
vieux , ne ressemble pas mal à quelque grenadier de 
Napoléon, racontant la campagne d'Ëgypte à un 
conscrit : tant la fable et l'histoire sont mêlées dans 
la vie des hommes extraordinaires. » 

Ermold NIgel ou le Noir, dans son poëmesur Louis 
le Délioimaire, décrit le siège de liarcelone, et c'est 
encore un ouvrage de chevalerie. « Louis ceint Tépée 
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que' Karl le Grand portait à son o6té; les Ifoures 

rangés sur les remparts défendent la ville; Gadun, 
leur chef, se dévoue pour les sauvei* ; il se glisse le 
long des murailles pour aller hâter le seoours des 
Sarrasins de Cordoue. 11 est piis ; mené à Louis, il 
crie aux siens ; « Ouvrez vos portes i » et leur 
fait en même tempe un signe convenu pour les 
engager à se défendre. La ville est forcée ; dans le 
butin envoyé à Karl se trouvent des cuirasses , de 
riches hahits« des casques ornés de orinières, un 
cbevél parthe avec son harnais et son frein dW. » 

L'armure de fer des chevaliers n est point (comme 
on Fa cru encore mal à propos) du xi^ siècle ; die ne 
vient ni des .Francs , ni des Arabes ; elle vient des 
Perses , de qui les Romains l'empruntèrent. Amuiicn- 
IViaroeilin nous fait la description d'une armure 
complète en perlant du triomphe de Constance à 
Rome ; on retrouve pareillement cette armure dans 
Tescadron de grosse cavalerie que ConstanUu culbuta 
lorsquil descendit des Alpes pour aller attaquer 
Maxenee. 

§ XUl. — U Féodalité. 

La chevalerie « on le voit, est de beaucoup anté» 
rieure i Pépoquè qu^on a généralement fixée pour sa 

naissance; et n'est -il pas évident, sans contredit, 
que cette grande institution a dù se former peu à 
peu ? Ne nous dissimulons pas cependant que c'est 
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à rorganisation si puissante de la féodalité qu'elle 

dut sa force et sa splendeur. 

Ce système a pour fondement la propriété exclu- 
sive du sol , et chaque membre de la société féodale, 
quelque petit qu'il soit, est un piopiiétairc souve- 
rain : la terre est tout dans ce système. L'iiomme 
y est attaché, il a pris racine dans le rocher oft 
s'élève sa tour. Nutte terre sans seigneur, nul s«- 
g^ieur sans terre. Il est classé, qualiûé par sa terre: 
îi en suit le rang, il en porte le nom. Il la possède, 
mais il en est possédé ; les usages de sa terre le do- 
minent, ce fier baron. Le système féodal est comme 
une religion de la terre. 

Toute religion a sa langue sacrée. Ici c'est le 
Llasoii : syniiiolisme d'orgueil en lace du symbolisme 
chrétien. L'homme de la terre craint tellement d'être 
pris pour un homme sans terre\ qh'il porte la terre 
avec lui \)cmie sur son écu. Le champ de Técu sera 
noir comme la i>onne terre labourée, vert comme 
Therbe naissante, rouge du sang de ceux qui y tou* 
cheront. Quels animaux germeront dans ce champ 
dWgueii 1 des lions sans doute , des dragons , des 
aigles, des monstres qui symbolisent le mélange des 
nobles familles. 

JNiille forme de société n a laissé plus de haine que 
le monde féodal , plus de rancune dans le peuple. 
L'antiquité, sans nul doute, avait été plus dure; de 
resclayage au servage, au villenage, le progrès est 

I Grave injure au moyen âge. C'est la plus forte dout ou ait pu salir le oom 
du plus mauvais roi d'Angletene. 
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sensible. Mais la féodalité fut insolente, pleine de 
morgue et de dédain. Le blason seul eût provoqué 
la haine : ces figures de bètes féroces, ces lions, ces 
léopftrds, ces aigles, ces griffons, ces vautours, 
semblaient de muettes menaces ou triomphait Tor* 
gueil du guerrier. Les formules expliquaient les 
symboles : < Le seigneur enferme le manant sous 
portes et gonds, du ciel à la terre. Il est seigneur 
dans tout le ressort , sur tète et col , vent et prairie; 
tout est à lui : forêt chenue , oiseau dans Pair, pois- 
son dans Peau, bête au buisson, cloche qui roule, 
onde qui coule » Tel était strictement le droit 

* 

féodal ; mais r£(^ise, protectrice des masses, inter- 
vint en leur faveur; et ces fiers barons, ces tyrans , 
furent, dans la pratique, souvent faciles et débon- 
naires. 

S XIV. — L*£gl]8e. 

La féodalité une fois bien constituée, peu à peu 

les relations se poétisèrent, et la chevalerie prit un 
caractère nouveau. L'Eglise intervint, et s'empara de 
la chevalerie pour civiliser et moraliser la société. 
La religion joua un magnifîque et sublime rôle 
à ces époques barbares, en faisant tourner au profit 
des saines idées de morale et de bons rapports des 
hommes entre eux, une force, une puissance qui , 
sans elle, n'eut été que purement guerrière et dévas- 
tatrice. 

Quand le récipiendaire dans l^ordre de la ch^ 

4 
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Valérie , baigné et revêtu de blanc , symbole de pureté, 
de rouge, symbole du sang qu'il devait verser pour 
son Diea et son suzerain , de noir « symbole de ia 
mort qn^l devait braver pour accomplir tons ses 
devoirs, avait jeûné pendant vingt-quatre heures 
et passé la nuit en prière dans réglise, il se confes- 
sait le lendemain, communiait, entendait la messe 
et un sermon sur les devoirs du chevalier ; il recev«nit 
répée que le prêtre bénissait avant de la lui rendre; 
ensuite les chevaliers et les dames lui mettaient les 
c)>eron$, le haubert, la cuirasse, les brassards, les 
gantelets, et on lui ceignait iépée qui était restée 
suspendue k son cou ; puis on lui donnait son écu* 
Il recevait alors Paccolade du seigneur, qui, le frap- 
pant trois lois du plat de son épée sur 1 épaule, lui 
disait : « Âu nom de Dieu , de saint Michel et de 
saint Georges, je te fais chevalier : sois preux, hardi, 
loyal. » 

Sur le casque du chevalier flottaient des couleurs 
bien-aimées (que nous retrouverons plus tard sous 
le nom de lambrequins ) ; sur la bousse de son cheval 
et sur son petit bouclier, il y avait, comme de tout 
temps, des emblèmes qui plus tard devinrent ce 
qu^on appelle des armoiries, c'est-à-dire des signes 
de convention peints sur les armes défensives, pour 
que le chevalier ( mUes) put être reconnu des siens 
dans la mêlée, et plus tard pour constater les droits 
qu'il avait à prendre part aux splendides joules des 
tournois* 
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^ XV. — Les Joutes. 

Il en eat de même pour les tournois que pour la 

chevalerie. Les tournois, qui n'étaient, eux aussi, 
qu'une imitation des jeux publics anciens, ne furent 
point organisés immédiatement avec la même régu- 
larité quils atteignirent au Xf« siède , époque où Ton 
en fixe habituellement la date. Mais pour ceux qui 
scrutent curieusement les vieux chroniqueurs ou les 
monuments de nos archives , les combats singuliers 
et les fêtes chevaleresques, la construction de ces 
monuments appelés gothiques qui virent prier les 
dievaiiers des croisades , coïncident comme la che<- 
vaki le à sou aurore avec Favénemenl rois de la 
seconde race. 

« Louis le Débonnaire, dit un vieil annaliste, 
envoie Févèque Ebbon prêcher la foi chez les 
Danois; £bbon amène à Louis Hérold, roi de ces 
peuples. » Louis se rend à Ingelheim, aux bords du 
Rhin. « Là s'élève sur cent colonnes un palais 

superbe Non loin du palais est une iie que le 

Rhin environne de ses eaux profondes, retraite tapis^ 
sée d'une herbe toujours verte, et que couvre une 
sombre forêt. 

« Bero et Samiion, deux guerriers de nation go- 
thique, combattent en champ clos devant Louis, 
auprès du château d'Aix, dans un lieu entouré de 
murailles de marbre, orné de terrasses gazonnées 
£t plantées d*arbres. Les champions, d'une haute 
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taille, sont montés sur des coursiers rapides; tous 
deux attendent le signal qui doit être donné par le 
roi. Dans Tarène paraît Gundold, qui se fait accom- 
pagner d^un cercueil, selon son usage dans ces 
occasions. Bero est vaincu ; les jeunes Francs Tar- 
raclient à la mort, et Gundold renvoie son cercueil 
sous l'appentis d'où il Tavait tiré : 

Miratur Gundolus enim, feretrumque remittit 
Absque onere tecUB, venerat onde, suum. 

« Grâces te soient rendues , ô Nigel , s'écrient avec 
une joie naïve les doctes bénédictins , nous te de- 
vrons rhonneurde Tinventiondes tournois que nous 
voulaient ravir les étrangers ! » 

L'historien Nithard nous donne des détails non 
moins concluants. A l'occasion du serment solennel 
de Louis et de Charles prononcé en 843 , Nithard 
parle des divertissements qui suivirent cette céré- 
monie; on peut y voir, et cela dès le ix® siècle, 
Fusage des jeux militaires appelés plus tard tournois: 
« lis fréquentaient (les deux frères) souvent des 
jeux ou exercices auxquels on procédait dans l'ordre 
suivant. On se rassonblait dans un lieu propre à ce 
spectacle, et toute la multitude s'arrètant en dehors 
des banières , un nombre égal de Saxons , de Gascons , 
d'Austrasiens et de Bretons s'avançaient d'une course 
rapide les uns contre les autres, comme slls vou- 
laient comliatUe. Ceux qu'on attaquait se retitaienl 
vers leur parti en se couvrant de leur bouclier dans 
leur fuite ; puis ils portaient de leur camp et pour- 



Digitized by C 



4 



SON ORIGINE AU MOYEN AiGE. 5S 

suivaient à leur tour ceux qui les avaient attaqués, 
jusqu'à ce que les rois eux-mêmes, avec toute la 
jeunesse, lâchant la bride à leurs chevaux et pous*. 
sant de grands cris, s'élançassent les uns contre les 

autres. Ils faisaient sonner à l'envi leurs petites 
laaces , et poursuivaient tour à tour ceux qui tour- 
naient le dos« Ce spectade demeura, par la modé- 
ration universclk , digne d'une si noble assemblée. 
Kd eUet, dans une si ^aude multitude de gens de 
races diverses, il n'y eut personne ou de blessé ou 
dWmisé, ce qui n'arrive pas toujours, même quand 
les jouteurs sont m irès-pelU nombre et qu'Us se 
commsseni tous parfaitement. » 

§ XYi. — Les Tournois. 

If avonsp-nous pas vu clairement aux viii« et ix^ 

siècles les mœurs, les aveuLures, les chants, les 
récits, les champions, les nains , les fêtes, les armes, 
rarchiteeture de T^Kique vulgaire de la chevalerie? 

Les romanciers du xii® siècle , qui ont pris Charle* 
magne, Roland et Ogier pour leurs héros, ne se sont 
donc point trompés historiquement , et s'ils leur ont 
donné un blason, slls ont bariolé leurs écus d*ar- 
moiries coloriées, ils n'onl fait que réduire à des 
termes scientifiques un fait antérieur , c'est-à-dire 
que d^emblèmes tndêfnduds ils ont déduit un art 

collectif et raisonné. 

. £n effet, consultons le poëme d'Abbon ; nous 
verrons que ce moine de Tabbaye de Saintp^ermain- 
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des-Prés, témoin oculaire du siège de Paris sur la 

fin du ix^ siècle , parie de boucliers ornés de pein- 
tures ; 

Saxa frpmunt pnrinis (snita) quatientia pictas. 

Les pierres retentissent sur les boucliers ornés de peintures. 

Malgré les réclamations des Allemands qui veulent 
s^attribuer le mérite de l'invention des tournois, qui 

prétendent que Henri l'Oiseleur a ouvert le premier 
à la chevalerie cette arène illustrée depuis par tant 
d'exploits, nous demeurerons persuadés, par les 
témoignages les plus authentiques de Thistoire, que 
les tournois furent d'abord usités en France. 

Soit qu'on prenne à la lettre le récit de la chro- 
nique de Nigel rapportée plus haut , soit qu'on donne 
le même sens à un passage des Annales de Tours, 
et qu'on r^rde Geoffroi, sire de Preuilly, mort 
en 10(i6, comme l'invrateur des tournois > Gaufiidus 
dePmliaco (omeammia invenit; soit que, expliquant 
ces termes avec Ducange par des autorités du tempe, 
on fasse seulement à Geoffroi l'honneur d'avoir le 
premier dressé les lois de ces sortes de combats, éta- 
blis antérieurement à lui, toujours est- il que la 
France en peut revendiquer l'invention. 

D'ailleurs Pau tour des Pandectœ triumphales con- 
vient, quoique Allemand, que si Henri rOiseleur 
introduisit en Allemagne l'usage des tournois jus- 
que alors inconnu à cette nation , il l'emprunta à la 
noblesse de France et d'Angleterre. Ces mots : 
Frmcormn mare velusto cmgula mUMiœ no9a produit. 
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donl se sert Guillanme le Breton dans sa Philfpfnde, 

eu parlant de Philippe- Au }];n s te qui donna la cheva- 
lerie au jeune Arthur en iâOl, et les termes de eon- 
fiiefyisgaUieas employés par Matthieu Péris, écrivain 
anglais vers Pan 4479, pour expiiincr les tournois, 
ne permettent point d'attribuer à d'autres qu'aux 
Français Thcmneur de Tinstitution de ces exercices. 
De nos cours les tournois passèrent à celles d'Angle- 
terre et d'Allemagne, et de Taveu même des histo- 
riens de l'histoire byzantine, les peuples d*Orient 
en ont appris de nous et Part et la pratique ; les 
Français s'y sont toujours distingués par-dessus les 
autres nations jusqu'au temps de Brantôme. Cet 
écrivain dit en pariant du départ de Charles TIII de 
Naples : Api^cs que ce gentil î^oi eut laissé son royaume 
paisible, et donné aux seigneurs et dames du royaume 
force beaux plaisirs etpasse^iemps, de beaux toumms 
à la, mode de France, qui ont toujours emporté le prix 
par-desms les autres, et où il éioit toujours des pre-* 
miers tenants et des mieux faisanis. 



^ XYII. — Les Lois des Tournois. 

Je crains ici, mes chers lecteurs, que vous ne 
m'appliquiez l'épithète loquax seneetus, et que vous 
ne m^aecusiez d^ètre bien prolixe; je me suis un peu 
étendu, je l'avoue, sur ce sujet, et plus peut-être 
qu'il n'était strictement nécessaire; mais rien de ce 
qui se rapporte à notre ancienne ^oire nationale ne 
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me semble futile, et j'ai voulu ne laiflaer aueoii 
doute dans vos esprits. 

Maintenant (îgiirez-vous un de ces tournois pro- 
clamés solennellement dans toutes les oours de TEu- 
Fope et où tous les chevaliers brûlaient de signaler 
à Tenvi km adresse, leur force et leur bravoure. 

Il est aisé d'imaginer quel mouvement devait pro- 
duire dans tous les cœurs la proclamation de ces 
tournois , annoncés longtemps d'avance, et toujours 
dans les termes les plus fastueux; ils animaient 
dans chaque province ou canton , et dans chaque 
cour, tons les chevaliers à venir disputer le prix dans 
ces assemblées solennelles, où Ton avait pour spec- 
tateurs Félite de toutes les oours de TEurope. 

Or, pour y être admis, il falhdt être noble et prou- 
ver sa noblesse. On faisait des informations sur 
rétat et sur la naissance de ceux qui se présentaient, 
de même qu^on Tavait pratiqué du temps de saint 
ChrysostÂme dans les combats du drque pour les 
esclaves. L^agonotbète demandait à haute voix s il y 
avait quelqu'un qui voulût dire que celui qui s'offrait 
au combat était esclave , auquel cas il était rqeté. 
Le champion qui avait fait ses preuves de noblesse, 
dont l'extraction ne pouvait être légitimement con- 
testée, adoptait alors un signe, un emblème quel- 
conque, pour preuve irrécusable qu'il avait satisfait à 
cette condition des lois de la chevalerie, au pro- 
gramme do combat. Ce signe emprunté soit au règne 
animal, charges neUurdles, soit à un objet fsit de la 
main des hommes, pièces artificielles, soit aux 
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eroyanees suprcmaittreUes de Tépoque, figw^es chmé- 
riques , était gravé sur son écu, que ce chevalier en- 
voyait aussitôt au monastère le plus voisin pour y 
recevoir la l>éoédiction d'un prêtre; car la religion 
en ces temps de piété fervente présidait à tous les 
actes de la vie. C'est là, selon moi, dans ces distinc- 
tions qui annonçaient un source nuùle, dans cette 
attestatitMi frappante et visible de Torigine noble dn 
personnage, dans cette espèce ^exeqmtur embléma- 
tique, si je puis ni'exprimer ainsi, donné au cham- 
pion qui se présentait « qu'il faut rattacher en grande 
partie le fondement des armoiries. 

Consultons la Chr&mqite de Jacques de Lalain, 
par Georges de ChasteUain ; nous y verrons, en effet, 
qu^un prince, un chevalier ou un roi d^armes, devait 
attester la noblesse de race de tout assaillant avant 
qu'il lui fût permis de prendre part au tournd. 
Après cette dtation curieuse qui rentre dans notre 
sujet , puisqu'il s'agit de Pun des actes de nos an- 
cêtres où le blason jouait un rôle important, nous 
donnerons un passage pldn d'intérêt d'Olivier de la 
Marche sur le pas d^arnies de VArhre d'or. 
Voyons d'abord Georges de Chasteilàin : 
« Or advint que ce jour même que les armes 
des deux champions furent faites et achevées, et 
aussi avant ce que le duc se pai liL de son hourt, 
messire Jacques de Lalain requit et pria au duc son 
souvmin seigneur , que de sa grâce lui plût donner 
congé de, en sa présence, publier lettres et chapitres 
du pas de la Fonlame des pleurs; laquelle chose le 
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duc lui accorda de bon cœur et volontiers; et 
furent lors ces lettres et chapitres dedans écrits , 

publiés dessous le hourt et en la présence du duc et 
des princes et seigneurs, chevaliers et écuyerSvCt 
autre grand nombre de peuple qui là étoit présent, 
par la manière qu'il s'ensuit : 

Cy s'msm\?mt les chapitres des firmes qui se firent 
devant la FanUme des pleurs , auprès de SaiM^ 
LaurefU en Bourgogne , lès Châhn sur la Saône, 

C'est à savoir : Qu'il fera par un an entier, tous 
les premiers jours de diaque mois, tendre devant 

In Fontaine des pleurs , en la comté d'Auxoane, en 
Bourgogne, auprès de Saint-Laurent lès Chàlon sur 
la Saône, un pavillon devant lequel il y aura un 
ofOcier d armes, notable honiuic et de bonne renom- 
mée, qui illec se tiendra à chacun premier jour 
desdits mois , pour accompagner une dame laquelle 
sera audit pavillon tenant une licorne portant trois 
targes, auxquelles pourront toucher ou faire toucher 
par rois, bârauts et poursuivants d'armes, tous 
nobles chevaliers et aussi éeuyers, mbl^ de quatre 
lignées et sans reproche, lesquels de leur noblesse 
seront tenus de faire apparaître par les scellés d'au- 
ems princes oii eheveUiers ou d'un officier d'armes 
digne de foi qn^Us soknt desstês dites, » 
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§ XYIU. — Les Pas d^armes. 

OUvier de la Marehe décrit en ces termes rarrivée 

du sîre de Ravestain au pas d'armes de l Arbre d'or. 

« LiE PAS d'armes de l'Arbre d'or. — A l'opposite 
des daiqea» du eèlé des grandes Haiies (sur la 
grande place de Bruges), fut Parbre dV planté, 
qui fut un moult beau pin tout doré d'or excepté 
les feuilles, etc. Le sire, de Ravestain, environ 
six heures , arriva à la porte de TArbre d^or ( la- 
quelle il trou \ a close), et son poursuivant nommé 
Ravestain , Ja cotte d'armes vestue ( qui portait le 
blason de ses armes) , heurta deuK fois d'un marteau 
doré à ladicte porte; et tantôt lui fut la poile ou- 
verte , et vint Arbre d'or le poursuivant , ayant une 
cotte d'annes blanche, à grans arbres d'or ; et estoit 
accompagné du capitaine des archers, de roessire le 
Rastard (le bastard de Bourgogne, qui tenait le pas 
d'annes), et de six de ses archers qui desfendoyent 
rentrée. Lediet Arbre d'or dit au poursuivant : «Noble 
ofûcier d'armes , que demandez- vous ?» et le pour- 
suivant lui répondit : « A cette porte est arrivé haut 
et puissant seigneur, messire Adolf de Clèves, sei- 
gneur de Ravestain , lequel est ici venu pour accom- 
plir Ta venture.de l'Ariire d'or; il vous présente le 
blason de ses armes et vous prie qu'ouverture soit 
faîcte et qu'il soit reçu. » Ledict Arbre d'or prit une 
table où il escrivit le nom du chevalier venant au 
pas, et puis prit en ses mains, en grande révérence 
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et à geuouXf le blason de messire de Ravestain, et 
remporta solennelleinent jusqu^à «PArbre dV, et en 
passant par devant les juges, leur montra kdict 
blason et leur dit Taventure qulls avoient trouvée à 
la porte. Si fut ledit blason mis et attaebé à TArbra 
dV, comme il estoit ordonné, et fat fait savoir au 
chevalier qui gardoit le pas le nom de celui qui estoit 
arrivé , pour son emprise fournir. » 

Ajoutons à cela que la position de Vécu suspendu 
tantôt à un arbre, tantôt à un trophée , tantôt aux 
fenêtres des grandes places où se tenaient quelque- 
fois les pas d^armes , a donné naissance à Fusage 
souvent observe de représenter Técu incliné. Cela 
indique nécessairement que le gentilhomme qui le 
porte ainsi avait des ascendants munis du droit de 
faire fmêlre , c'est-à-dire de flgurer aux joutes, 
tournois et pas d^armes. 

Quand les écus étaient ainsi disposés avant la 
lutte, chacun (et les dames ne manquaient pas 
d'en user) avait le droit de venir blasonner, c'est- 
à-dire décrire, lire et critiquer le blason de chaque 
chevalier. Dieu sait les malices, les traits d^esprit, 
les demi-mots , les observations graves ou plaisantes 
qu'entraînait cet examen. 

C'est de là que le mot bkuonner a pris une signi- 
fication mordante, autre que celle qu'il avait déjà. 

Lesifliels, par manièi'e de blasonnement, de iiyure 
au auireiment, mkreni le suppliant en un moyau 
ou cuve et lui jettèrent grant quanUlé d'eau. 

Si les armes inclinées ont une signilication bono- 
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rable, les armes renversées en avaient une infamante. 
Ces armes renversées ne subissaient point (i autres 
modifications ; elles différaient des armes diflamées, 
qui consistaient dans la suppression ou Taltération 
d^une pièce, ordonnées par le souverain , en punition 
d'une action honteuse. 

Le brave Bertrand Du Guesdin eut un jour la 
douleur de voir ses armes renversées. 

« Oy, dist Teicuyer, regardés la douleur, 
Les armes de Bertraiid, ou tant a de vigueur, 
Ont pendue laidement, ainsi comme trahiteur 
Et trairaée autti au long d*un quarrefort. 
Et les ont BiTiisÉB, en monstant par firénonr. 
Que Bertrand du Glaiecpiin a cuer de boiseour. » 

Pendant le siège de Montoontour un Anglais à qui 

DuGueseHn , pour la rançon d'tm de ses sottsdoyers, 
avoil engagé ses biem el sa terre pour cei'taim somme 
par leUre obkgaUrire, êcellée de son eeel,, n^esUM pas 
payé par oubH de la part de Du Gueselin , fit peindre 
ses aunes et les fist traîner, et puis pendre Renversées 
sens dessus dessous comme d'un parjure. » La ville 
fut forcée, et TAnglaîs traîné è son tonr et pendu au 
même lieu ou il avait fait pendre récii de Du (iuesclin. 
Celui-ci convenait que son créancier avait bien eu 
le droit de saisir et de faire exécuter ses biens et ses 
terres après l'expiration du terme (îxé pour le paie- 
ment, mais non de 1 insulter comme il avait fait. 
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§ XIX. — Les Sceaux^r 

S11 fallait nous atlacher plus fortement encore à 

démon Irer que Vusaj^e des armoiries a pr( ( édé indu- 
bilabiement les croisades , la preuve de leur existence 
antérieurement aux guerres saintes nous serait four- 
nie par les sceaux appendus aux pièces diploma- 
liques. 

Les héraldistes anciens et modcames n^ont mis en 
avant jusqu'ici qn^ine seule preuve de Pexistence 

des armoiries avanl les croisades : c^est le sceau de 
Robert le Frison , comte de Flandre, apposé à un 
acte de Tan 1072 ; mais la fausseté de cette pièce a 
été démontrée i u D. Mabillon et vérifiée par d'autres 
savants diploniatislcs. Il ne leur restait plus à citer, 
en faveur de l'antiquité du blason, que le oontre-seel 
de Louis le Jeune qui régnait en il80. Cest le pre- 
mier de nos rois qui ait pris une fleur de lis , et 
Topinion la plus commune porte qu'il choisit cet 
emblème par allusion à son nom écrit alors Loys, 
ou parce qu on le nommait Ludovicus Florus. Nous 
reviendrons sur ce dernier point plus amplement en 
traitant des armes des rois de France. 

Mais en examinant la question attentivement on 
trouve une foule d'autres monuments [propres à là 
bien éclairer et è en donner une solution formelle. 

On a le contrat de niarinj^e de Sanche, infant de 
Castille, avecGuillelmine,iilledeCcntule Gaston II, 
vicomte de Béarn, de l'an 1038 de Père d'Espagne 
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(iOOO de Jésua-Christ), au bas duquel il y avait 

sept sceaux apposés, dont deux se sont conservés 
entiers. Le premier représente un écu sur lequel on 
voit un lévrier; le second est un écu tranché par 
des baji'es transversales. Le premier sceau pourrait 
bien êtr§ celui de Garcie Arnaud, comte d'Auce e| 
de Magnoae, lequel vivait dans le même temps, et 
dont les descendants ont toujours porté un lémef 
dans leurs armes. 

Deux sceaux d'Adelbert, duc et marquis de Lor- 
raine, apposés à des chartes des années i030 et 
1057 de rère vulgaire , représentent un écu chargé 
d*un aigifi m vol abamé. 

Un dipidme de Raymond de Saint-Gilles, de Tan 
1088, est scellé d'une croix vidà- , clcchéeelpoînetée, 
telle que Tont toujours portée depuis les comtes de 
Toulouse. L'historien du Languedoc, D. Vaissette, 
avait pensé que c'était le plus ancien monument 
héraldique. 

Le sceau de Thierry II, comte de Bar et de Mont- 
beliard , de Mouson et de Terrette, mis au bas d*uu 
acte de Tan 1093 , représente deux bars adossés, 

Renaud 1®^, dit le Borgne, qui possédait les 
mêmes comtés, y ajouta le semé de creiseltes fichées. 

An bas d'uiie charte de Hugues II, duc de Bour- 
gogne, de fan 1102, parait un sceau où ce prince 
est r^résenté à cheval , tenant une lance sur Tépaule 
et son bouclier bandé de six pièces avec une bordure. 
On sait que ses descendants ont tpiyours porté les 
mêmes armoiries. 
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Raoul I*', seigneur de Beaugency, qui suivit 

Godefioy de Bouilloii à la conquête delà Terre-Sainte 
en 10%, restitua Tan 1104 Fégiise de Saint-Firmin 
aux religieuses de cette abbaye, en présence du con- 
cile de Beaugency. A cet acte est apposé son sceau , 
représentant un écu échiqueté avec une fcuee* 

A un acte de la même année 1104 est suspendu 
le sceau de Simon , sire de Broyés et de Beaufort , 
représentant frais broyés ouvertes l'une sur l'autre. 

Le sceau de Guirand de Simiane, mis à deux 
actes des années 1115 et 1190, représente tm ^e» 
chargé d'un bélier, 

Asculfe de Soligné, qui vivait en 1150, portait 
en son sceau tm éeu éearielé et pour support un oiseau 
de proie. IseulL de Dol, femme de ce seigneur, portait 
un éeu frellé ou losange. Enfin Adam de Soligné , 
Tun de leurs fils, portait Técu de sa mère, et Jean de 
Dol , autre fils d^Asculfe de Soligné, portait celui de 
son pèrcj excepté que Técartelé est environné exté- 
rieurement de petits oiseaux de proie, semblables 
au support prédté. 

On a une charte de Hugues VIII, dit le Brun, 
sîre de Lezignan, cons^vée au trésor de révécbé de 
Poitiers, au bas de laquelle est apposé le sceau de ce 
seigneur, représentant?//? écu burelé. 

Le moine de Marmoutier qui a écrit Thistoire de 
Geoffroi, comte d'Anjou, Fan 1100, parle du blason 
comme d\in usage établi depuis longtemps dans les 
familles illustres. 
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§ XX. — Les Croisades. 

La chevalerie, ainn que nous yenona de le voir , 

les tournois et même les armoiries existaient bien 
antérieurement au xi® siècle; mais ces institutions 
oe se perfectionnèrent que progresaiveînent et n'ar- 
rivèrent que vers cette époque à une complète ré- 
gularité. La chevalerie n'a jamais formé un corps 
étroitement uni; elle demeura constamment indi^ 
viduelle, bien qu^au milieu de Tanarchie et des 
troubles qui désolèrent TËurope depuis le règne de 
Chaiiemagne, il ait pu se produire une association 
de nobles chevaliers qui parcouraient le monde en 
cherchant des aveiitm es, après avoir fait le serment 
de protéger Tinnocence , de secourir les faibles oppri- 
més et de combattre les infidèles. 

La religion , qui avait consacré leur institution et 
bénit leur épée, les appela à sa défense ; et Tordre de 
. la chevalerie, qui dut une grande partie de son éclat 
et de ses progrès auK expéditions en Terre Sainte, 
vit accourir ces guerriers sous les drapeaux de la 
croix. 

Et c'était un bienfait providentiel qu^l existât une 

milice dévouée, aguerrie, qui put [treiidre la défense 
de rÉvangiie. Le lioran, qui déjà avait tenté de pé- 
nétrer en Europe par TEspagne et ia France, et qui 
n'avait été refoulé que par le bras vigoureux de 
Karl Martel ; le Koran allait envahir TOccident du 
côté de lltalie et de la Grèce. 

5 
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Les souverains Pontifes avaient compris le danger ; 
ils voyaient les Turcs, maîtres de Jérasalem , berceau 
du christianisme, menacer Rome, le siège de la re- 
ligion et la capitale du monde catholique. 

Un pape français» Gerbert (Sylvestre II), avait 
eu déjà la pensée d'armer FEurope contre PÂsie, de 
rendre l'invasion aux envahisseurs ; Grégoire VII 
eût voulu se mettre à. la téte d'une armée de cent 
mille hommes pour reconquérir les lieux saints; 
ce fut à uii Français comme Gerbert, à Urliain II, 
qu'échut la gloire de cette grande oeuvre. Les croi*- 
sades sont éminemment françaises; pièchées par des 
Français, Urbain et Pierre TErmite, elles sont ac- 
complies surtout par des Français. Godefroy de 
fiouillon les ouvre, elles sont fermées par saint 
Louis. Elles sont si bien personnifiées par des Fran- 
çais, que tous les chroniqueurs les nomment: Gesin 
Dei per Francûs. 

Ce fut un magnifique spectacle que celui de TEu- 
rope faisant trêve à ses rivalités nationales pour, 
ne plus voir que la cause de Dieu, pour saluer la 
fraternité chrétienne prèchée au nom du Sauveur 
des hommes. 

Et rOccident ébranlé sembla s'arracher de ses 
fondements pour se ruer sur TAsie; un mouvement 
sublime , un enthousiasme universel et vraiment 
diviii entraîna toute 1 Kuioiie. 

« J'atteste Dieu, ditTabbé Guibert, que j'ignore le 
nom de tous les peuples qui débarquèrent dans nos 
ports ; leurs langues nous élaient iiituiumcs , et 
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pour nous montrer qu'ils étaî^t chrétiens , ils pla- 
çaient un de leurs doigts sur Fautre eu forme de 
« croix. » 

Au milieu de cet immense mélange de peuples , 

de cette foule innombrable de chevaliers et d'écuyers, 
il était d'absolue nécessité que tout chef de corps, 
tout guerrier d'élite qui n'ayait pas enoore de blason 
|)ropre, adoptât un symbole, des armoiries pour ser- 
vir de ralliement à ses vassaux , se faire reconnaître 
dans la mêlée, et attacher à ses c6tés ses soldats et 
ses gens. 

Aussi les princes et les chevaliers curent - ils sur 
leurs bannières des images, des signes de différentes 
couleurs. Là, on voyait peints sur les boudiers et 

sur les étendards des léopards, des lions ; ailleurs, 
des étoiles , des tours, des croix, des arbres de TAsie 
et de rOcddent. Plusieurs avaient fait représenter 
sur leurs armes des oiseaux voyageurs qn iis ren- 
contraient sur leur route, et qui, changent chaque 
année de climat, offraient aux croisés un symbole 
de leur pèlerinage. Ces marques distinctives ani- 
maient alors la valeur sur le champ de bataille, et 
allaient devenir un des attributs de la noblesse chez 
les peuples de rOcddent . 

§ XXI. — Les Généalogies. 

Les historiens arabes des croisades nous appren- 
nent que les mahométans avaient senti, eux aussi, 
la nécessité d'adopter "des couleurs et des symboles 
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personnels, pour servir de guidons et de drapeaux à 
leurs troupes , pour les habituer à suivre dans les 

combats la bannière de leurs cbefs respectifs. 

La plupart des éniirs musulnians, à Texempie de 
Saladin , affectaient une austère simplicité dans leurs 
vêtements et dans leurs manières. Un auteur ;n;ibe 
compare ce sultan, au milieu de sa cour, entouré 
de ses fils et de ses frères, à Tastre des nuits qui 
jette une lueur sombre an milieu des étoiles; toute 
leur parure était dans la beauté de leurs chevaux , 
dans Tédat de leurs armes et dans leurs étendards , 
sur lesquels ils faisaient peindre des plantes, des 
fleurs , des abncots et d^autres fruits à la couleur d'or. 

La chevalerie se couvrit de gloire dans ces guerres 
lointaines, et Ton voulut perpétuer par des rignès 
s\ nil)(ili(iues héréditaires le souvenir des hauts faits 
auxquels on avait pris part. La science de la généa- 
logie dont Ëcatée de Milet, au rappwt d'Athénée ^ 
et Pomponius Âtticus firent la première application 
aux familles illustres de la Grèce et de Rome, prit 
dès lors une grande importance, et plus tard on mit 
tous ses soins à deseeifdre des paladins croisés, dont 
le noble cri de guerre général, sans préjudice du cri 
particulier à chaque baron , était ; Diex li voU, Diex 
H vo/^ 

Les chevaliers qui s'étaient le plus distingués par 
leur valeur, les villes qui avaient monli é le plus d'en- 
thousiasme pour la sainte cause de Dieu , obtenaient 
des chefs de Pexpédition, ou la concession d'armoi- 
ries, attestation éternelle de leur coumge et de leur 
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foi, ou la modification symbolique des signes qu^ib 

avaient précédemment adoptés. Le nom de Crelon 
fut donné au chevalier qui le premier mit le pied 
sur les remparts (sur la erète) de Jérusalem, et 
son blason s^enrichit d'tme croix de- guetnks que 
Godeiroy de liouiilon , au nom de tous,, traça de 
propre main, et avec le sang du brave» sur son écu 
tout martelé des rudes coups qui Tavaient frappé. 

En ilOO, on fit dans tout rempire germanique 
une grande levée d'iiommes pour la guerre Siiinte 
d'outre- mer. Plusieurs Brempis, au signal de lêur 
archevêque et conduits par deux consuls que nomme 
la chronique, partirent pour l'Orient, et se distin- 
jjuèrent à la prise de Beryte et de Sidon. Au retour 
de leur pèlerinage ils n^avaient perdu que deux de 
leurs compagnons. Ils furent reçus en triomphe par 
leurs concitoyens, et des armoiries accordées à la 
ville de Brème par Pempereur d'ÂUemegne attestè- 
rent les services qu ils avaient rendus à la cause de 
Jésus-Clirist dans la Terre Sainte. 

Parmi les peuples qui combattaient alors (1331), 
dit un vieil annaliste, sous les drapeaux de la croix, 
Thistoire doit distinguer les pèlerins de Cologne et 
ceux de la Frise et de la Hollande. £n mémoire des 
glorieux travaux de cette guerre, Frédéric U reçut 
chevalier Guillaume, comte de Hollande, et peftnU 
aux habitants de Harlem, d'ajouter me épée d'argenl 
aux quatre éioUes peintes sur leur étendard. 

L'ordre Teu ionique portait d' argent à une croix 
paUée de saMe, chargée d'une croix polencée d'or et 
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en ciBur, sur le tout l'aigle mpérial de sable. L'ordre 
a négligé de porter les quatre fleurs de lis dV dont 
le roi saint Louis Vavait honoré* Il est à croire que 
dans qudqnes-unes des guerres entre la France et 
rAllemagne, où les chevaliers teotoniques prirent 
les armes, ils ont supprimé ces murques d'honneur 
et d'alliance. 

§ XXil, — Les Armoiries héréditaires. 

Les croisades rendirent Tnsage des armoiries plus 

général et leur pratique invariable ; elles leâ régula- 
risèrent tout à fait, puisqu'elles devinrent dès lors 
des récompenses accordées aux chevaliers et aux 
villes qui s'étaient distingués dans les guerres 
saintes. Ce fut aussi depuis les croisades que les 
armoiries devinrent héréditaires. On conçoit aisé- 
ment que les fils de ceux qui s'étaient approprié 
des symboles pour ers pieuses expéditions, se iirent 
un point de religion et d'honneur de transmettre à 
leurs descendants l'écu de leurs pères comme un 
monument de leur valeur et de leur piété. 

Au retour de la croisade, en elïet, cette enseigne 
qui avait été plantée sur la hrèche d'Ântioche ou de 
Jérusalem , qui avait été bénite par le légat du pape 
sur le tombeau de Jcsus-Chiist, était révérée comme 
une samte relique et précieusement gardée comme 
une gldre de famille. Flottant sur la plus haute des 
tours du manoir, elle signalait au loin la denKure 
d'un champion el peut-être d'un confesseur de la 
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foi. Bien plus, les signes qu'on y voyait étaient re- 
produits par l'armurier sur le bouclier du croisé, par 
le pdntre sur les vitraux de la chapelle seigneuriale» 
par rimagier sur le ehène des portes du ebàtean, par 
la châtelaine elle-même sur la nappe de 1 autel où 
étaient déposées les saintes reliques que le croisé 
avait pieusemoiit enlevées de quelque église schis* 
matique de l'Orient. Enfin, lorsque était arrivé j)oiir 
le guerrier d'outre-mer le moment d aller jouir au dei 
des récompenses promises aux libérateurs du saint 
sépulcre, on manquait rarement de tracer sur la pierre 
de son tombeau l'image d'un chevalier en habit de 
pèlerin » tenant d'une main le bourdon, et de l'autre 
son éeu chargé des signes de Tétendard sanctifié par la 
croisade, qu il semblait présenter au souverain juge 
pour cai obtenir une miséricordieuse sentence* en 
considération de ce quil avait fait pour son service. 

Ces enseignes et ces symboles durent naturelle- 
ment passer, je le répète, comme la plus précieuse 
partie de rhéritage, au fils ainé du défunt* qui en 
adoptait les emblèmes sans y rien changer, les trans- 
mettait à son tour à ses eniants comme un signe de 
suprématie * de commandement ; comme la preuve 
de leur descoidance d'un homme illustre, en un 
mot, comme une marque de noblesse. On ne fut 
plus noble seulement alors pour posséder un lief* 
ma» pour avw un éeu armorié ; et dans la suite, 
quand quelqu'un méritait d'être rejeté dans la classe 
des roturiers, on commençait par briser son écu. Ce 
fut alors encore que devinrent en usage tous ces 
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termes inventés pour désigner les diverses pièces de 
récu et les figures qal le couvrent , en un mot , que 
prit naissance le véritable blason, ce système de 
mystérieux symboles » où se jouait le génie naïf du 
moyen âge, et qui avait ses. interprètes dans la per- 
sonne des hérauts d'armes. 

Cest par les croisades que sont entrées dans le 
blason plusieurs de ses principales pièces, entre 
autres les croix de tant de formes dilTérentes, de 
toute couleur, de toute dimension, qui ornent les 
armoiries. (In comprend sans peine que plus d^une 
famille , sans que leurs ascendants figurent à aucune 
des sept croisades dont le musée historique de Ver- 
sailles donne les armes , ait désiré introduire ce 
signe dans son bl«son pour en élever Foriglne jus^ 
qu'à ces temps héroïques. On Ta fait aussi, il faut 
je dire, fort souvent par pure dévotion, sans avoir 
la vanité de vouloir se placer à côté d^an Montmo- 
rency ou d'un Château brian t. 

C'est à la suite des croisades encore qu'ont clé 
adoptées comme pièces d'armoiries les Inerlettes, 
sortes d'oiseaux qui passent la mer tous les ans , et 
qui sont représentés sans pieds et sans bec en me? 
moire des blessures qu^avait reçues dans les guerres 
saintes le chevalier qui les portait. C'est aux croi- 
sades que le blason doit, selon queiques-uus , les 
noms de ses émaux : azur, mot persan et arabe qui 
signifie bleu ; gueule ( gui ) , nom de la couleur rouge 
parmi la plupart des OrieuUiux ; sinople et sable : s'il 
est vrai que les deux premiers soient tirés de l'arabe 
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m du persan , qiie le troisième soit le nom mo- 
difié d'une ville de la Cappadoce, et le quatrième 
une. altération de sabelUna peUis , martre ziJi>eliQe, 
animal commun dans les pays que les croisé traver- 
sèrent. C'est probablement par les croisés que les 
fourrures d'hermine et de vair, qui servirent d'atiord 
à doubler les habits, puis à garnir les écus, ont passé 
de là dans le blason. 

Ainsi, pour résumer cette discussion et fondre eu 
une seule les trois opinions qui ont été émises sur 
Torigine des armoiries, nous dirons que si cette 
origine se perd dans la nuit des temps, leur régula- 
risation ne date que du xi^ siècle; le désir de se 
séparer des autres classes par des signes distinctifs, 
preuves en même temps d'une extraction noble qui 
donnait les droits et privilèges attachés à la noblesse, 
fit chercher et créer des barrières artificielles qui 
témoignassent de la grandeur de race de ceux qui se 
disaient gentilsbonnnes. 

La recherdie de ces barrières artificielles et le tra- 
vail que firent alors les juges d^armes pour blasmmèr 
historiquement les anciennes familles cl laconter 
sur Fécu , en miniatures hiéroglyphiques , les grandes 
actions de leurs aïeux, nous ont procuré une foulé 
de précieux documents qui facilitent aujourd'hui 
l'étude de Thistoire. Les croisades arrivèrent ensuite, 
et récu de la noblesse nouvelle s'émaiUa de grandeur 
comme celui de la noblesse ancienne. 

De tout ce qui précède vous pouvez encore 
facilement déduire la différence qui existe entre 
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ormioiineê et blmm. Les armoiries sont les en-* 

seignes de la noblesse; le blason est Vart hà'dldtquc, 
ou art de cooDaitre, de décrire et d'expliquer tes 
armoiries. 
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SCIENCE HÉRALDIQUE 



DES DIFFÉRENTES ESPÈCES D'ARMOIRIES 



§ XXill. — Sem du mot Blason, 

Le blason, qa^on nomme aussi Vart héraldique , 
représente les actions héroïques et mémorables de 

la noblesse, et les pièces qui le composent en sont 
les hiéroglyphes: de. là le blason proprement dit, 
et les armohies. Le blason est Part d'expliquer en 

termes propres lout ce qui a rapport aux armoiries. 

On entend par armoiries, comme vous le savez 
fort bien maintenant, les figures emblématiques 
qui couvrent léca d'un gentilhomme, inar(|ucs 
d'honneur composées de signes et de couleurs tixes 
et déterminées , que la noblesse seule avait droit de 
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porter et qui se transmettait de génération en gêné* 
ration comme distinction hérédîlaire. 

Ces figures ou marques ont été appelées armoiries 
parce qu'elles furent -empreintes sur les lioucUers, 
cottes dermes, lanees, pennons, etc. 

L'origine du mot hlasm a donné lieu aux étymo- 
logies les plus bizarres. Parmi les nombreuses opi- 
nions des blasonneurs nous adopterons celle qui le 
fait dériver du verbe allemand hlasm , sonner du 
cor, proclamer à son de trompe, parce que d'ordi- 
naire, quand un chevalier se présentait en lice pour 
entrer dans un tournoi ^ il soumettait d*abord son 
écu niiiiorié à l'examen du liéiaiiL (raiiues, du roi 
<l aiiiK s, du juge du pas d'armes, qui sonnait ou 
faisait sonner du cor, puis annonçait, proclamait à 
haute voix le nom, les titres, les faits d^armes 
passés, la gloire présente ou héréditaire du nouvel 
arrivant. 

§ XXIV. — Diiférentes espèces d'Armoiries. 

Les armoiries , une fois régularisées v n^ont plus 

été portées que par ordre du souverain ; de là neuf 
espèces d'armoiries : 1^ de souveraineté; â^.de pré^ 
tention ; &^'de concession;! ifi de cbinmanauté; 

5" de patronage; 6° de famille; 1^ d'alliance; 8° de 
succession ; 9^ de choix. 

.§ XXV. — Armoiries de Souvemiaeté. 
I. Les armoiries de souveraineté sont celles des 
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maisons souvemnes, papes, empereurs, roîs,etc., 
considérés comme tètes couronnées ; elles sont inlié- 
rentes à la dignité souveraine, et sont regardées 
comme annexées aux lùals mêmes des princes. 
J^aurais dù parler ici au passé; car les révolutions, 
en renversant les monarchies, bouleversent les os 
antiques et font disparaître en un jour des signes 
glorieux consacrés par les siècles. Les llcurs de lis, 
' 8ymlx>]e de la monarchie très- chrétienne, blason 
illustre que la France a porté pendant quatorze cents 
ans et fait triompher sur tant de ehaiii[)s de bataille, 
ont disparu , les fleurs de lis dont la céleste origine 
était marquée par les anges qui supportaient Técu, 
et dont le lond d'azur annonçait la protection divine. 

§ XXVI. — Armoiries de Prétention, 

. IL Les armoiries de prétention sont celles que le& 

souverains ajoutent à celles de leurs Etats propits, 
en vertu des droits qu'ils prétendent sur certains 
royaumes ou sur certaines provinces que la force des 
armes a bien pu leur ravir, mais auxquels ils n^ont 
jamais formellement renoncé. Les rois d'Angleterre, 
pendant quatre siècles, ont pris le titre de roi de 
France et écartelé les armoiries de France de celles 
d'Angleterre. Le roi de Sardaigne porte les armes des 
anciens rois de Jérusalem, comme héritier des Lusi-. 
gnan* 
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§ XXYli. — Armoiries de Goncettion. 



Les armoiries de concession ou d'augmentation 
d'honneur sont des armoiries entières « une ou plu- 
sieurs figures accordées par le prince en récompense 
de quelque belle action ou de quelque service signalé. 

Il y aurait ici un volume tout entier à faire si je 
rapportais les traits héroïques qui ont valu à tant 
de familles françaises Fhonneur d^ajouter à leurs 
armoiries des fleurs de lis, comme témoignage de 
la reconnaissance du monarque et miaiques d'ad- 
miration et d^estime pour leur dévouement et leur 
valeur. Nous n'en citerons que quelques-uns Les 
armoiries des Cbàteaubriantt cette noble famille 
qui a reçu, à notre époque, de Hllustre auteur du 
Génie du Clmslianisme , une consécration nouvelle, 
un nouveau genre de gloire, sont de concession. 
Avant le combat de la Massoure, «n 1350, ils por- 
taient .éeu de gueules semé de pommeê de pin d'w, 
et depuis ils le portèrent semé de fleurs de lis d or 
avec cette devise : Mon iong teint tes banmèr&t de 
France, A cette funeste bataille où disparut lé frère 
de Louis IX , qiConcques on ne revit plus , dit le chro- 
niqueur, Godefroy V de Chàteaubriant se signala par 
de tels prodiges de valeur que le saint roi lui octroya 
les fleurs de lis de son blason , pour le récompenser 

• Nous en npporteions ane foute d'autres au dic(ioDnaii«| ne voulant pas 
ici iDleirompie la suite ia|»de des descriptions béiaMiques. 
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et transmettre aux âges à venir le soavenir de ses 

hauls faits. 




GardonSHnous d^omettre le glorieux blason de cette 
jeune fille inspirée de Dieu , de cette libératrice du sol 
de la France, qui dut à son noble enthousiasme, reflet 
de ^enthousiasme guerrier et religieux du peuple 
entier, de recevoir de Charles VII des armes signifi- 
catives. Laissons parler le bon Paradin dans ses 
Devises héroïque», d'après Eugène de Monstrelet : 
Uépée couronnée , ensemble deux fleurs de lis , reliii- 
sont jadis en l'enseigne de la Pucelle d'Orléans, esl un 
perpétuel monumeni de la défense el proleelum .de la 
France. 

Si les Romains ont fait si grand cas dhine vierge, 
CléHe', qui se saum dle^méme au travers du Tibre, 
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ctminm' de^^oni^haiis faire plus d'esiJime de ceUe 
Jean/ne de Vaucoukurs, proindenUdlement ' àdreseée 
de Dieu pour encourager Charles VII, redresser les 
affaires de France et samer de prise et de sac la cité 
d'Orléans, laquelle garde la méamre de ea déHvranee 
tant par sa statue de bronze mr le pont de la Loire, 
que par le discours de ses faits enregistrés en l'hôtel 
de cette tnlle, EUe esloit aussi chaste en son cors 
qu'innocente du crme de sorceUerie à eUe mis sus par 
les Anglais, (jui à tort la firent brûler vive à Rouen. 

C'est à Meung-sur-Yèvre que Charles VII, en 
décembre 1429, accorda à Jeanne d^Ârc et à toute 
sa famille des lettres de noblesse, « afin, dit le roi, 
de rendre gloire à ta haute et divine Sagesse des 
grâces nombreuses et éclatantes dont il lui a plu 
nous combler par le célèbre ministère de notre chère 
et bien-^imée la Pucelle Jeanne d'Arc, de Doinremy, 
et que par le secourd de la divine Providence nous 
avons espérance de voir s^aceroltre encore. » Par une 
fort remarquable exception, les lettres d anoblisse- 
ment données par Charles VII comprenaient les 
mâl^ et les femelles à perpétuité. Dn ne conçoit pas 
les motifs qui engagèrent lè parlement, en 1614, 
k restreindre la noblesse dans la famille Dulys aux 
mâles seulement. 

Les armes des Dulys, que la Pucelle ne porta pas 
sur son écu , étaient d'azur à une éjjée d^a/^gent en 
pal^ croisée et pommelée d'or et côtogée de de^x flmrs 
de d'or, . 
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§ XX Vm.— ArmoiiiM de Communauté. 

IV. Les armoiries de communtmlé sont celles des 
archevêchés» évéchés, chapitres, université, sociétés, 
compagnies et corporations. 

§ XXIX. <— Armoiries de Patronage. 

V. Loï armoiries de patronage sont celles que les 
gouverneurs de province, les intendants, les châte- 
lains, ajoutât à celles de leur fttmille, comme une 
marque de leur supériorité, de leurs droits, de leur 
juridiction. 

§ XXX. — Armoiries de Esmitte. 

VL Les armoiffes de fàmSUe ou nobiliaire -per- 
sonnelle-hérédilaire , sont celles qui appartiennent à 
une maison et qui servent à la distinguer des autres. 

§ XXXI. — Armoiries d'Alliance. 

VIL Les armoiries d'olliimee sont celles dont 

les maisons écartellent leur blason propre, pour dé- 
signer les alliances qu'elles ont conclues. 

§ XXXU. — Armoiries de Succession. 

Vin. Les armoiries de succession sont celles que 
prennent des particuliers, à la suite d'héritages, de 

6 
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substitation, de donation, et qa% accolent aux 

leurs, avec la permission du souverain. 



§ XXXUI. — Armoiries de Choix. 

IX. Les armoiries de ehoist sont celles que pren- 
nent des anoblis, qui, n ayant pas de blason propre, 
en adoptent un, où souvent sont représentés soit 
les insignes de leur profession antérieure, soit des 
figures destinées à rappeler ce qui leur a valu cette 
distinction. Souvent alors ces armoiries sont dites 
parUnUes, Je vais expliquer ce que veut dire ce 
ternie , ainsi que celui d'armoiries à enquérir. Il 
y a encore Tarmoirie murale, qui est celle que les 
villes font sculpta au fronton de leurs édifices: 
elle remonte à Taffranchissement des communes. 

§ XXXIV. — Armoiries à enquérir. 

On appelle armoiries à enquérir celles qui sont 

contraires au principe héraldique, quï/ ne faut ja- 
mais m$Ure emikur mr emUeur, m méuU m* méuU. 
On leur donne ce nom parée qu^alors on doit m- 
quérir (recheicliei ; la cause, toujours honorable, de 
cette violation des r^les du blason. 11 y a de bien 
glorieuses armes à enquerre* 

Après la prise de Jérusalem par les croisés, en 
1099, lorsqu'il fut question de blasonner le nouveau 
royaume et Godefroy de Bouillon qui rayait con- 
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qiÛB, les bftions assemblés lui donnèreill on ehamp 

d'argent à la croix d'or accompagnée de quatre 
croisiUans de même. C'était évidemment violer la loi 
que nous veAons de dter; mais ils le firent sdem- 
ment, disant que Tor et l'argent étaient seuls dignes 
d'être employés à représenter l'instrument de la 
rédemption da monde, et que la liaute considéra- 
tion due à la ville sainte exigeait qu'on fit en son 
honneur une révérencieuse infraction aux règles or- 
dinaires. De plus, ils nomméarent cette nouvelle dis^ 
position, ainsi qu^on Toliserva depuis efi d^autres 
circonstances , armes à enquerre , afin que tous 
ceux qui verraient ce singulier blason è*enqumml 
et apprissent la cause de cette dérogation aux an^ 
ciennes lois d armes. 

§ XXXV* — Armes Partantes. 

■ Lorsque Tart héraldique était encore dans TeU'- 
fance, la volonté du souverain intervenait rarement 
dans la désignation des armoiries; le hasard ci lë 
caprice présidaient le plus souvent à leur choix. On 
a Justement remaïqué que les armes les plus an^ 
donnes sont formées des images qui avaient quel- 
ques rapports, rapprochés ou éloignés, avec le nom 
de celui qui les porte. Ce sont, le plus souvent, 
de froides aHusIons, dinsipides jeux de mots; et 
cela devait être chez le peuple enfant du moyen 
âge*. Tout ce qui, dans la nature ou dans les arts , 
pouvait donner nussance à une équivoque - était mis 
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à eontribution. Ces armes sont appelées armes 

parlantes, parce qu'elles disent, pour ainsi dire, le 
. nom de la famille qui les a adoptées. Plus tard, les 
anoblis suivirent quelquefois cet exemple, mais rare- 
ment , parce qu'ils étaient assez curieux de ftiire dis- 
paraître toute trace de leur npm roturier. La famille 
Luna, d'Ëspaf^e, portait un erotnanl; toutes celles 
qui, en France, avaient le nom de la Roche , avaient 
des rochers dans leurs armoiries. Il faudrait des 
volumes entiers pour recuaUir oeiles des -inalsons 
qui portaient des armes et des plantes par allusion 
à leur nom. Les Duchène, du Laurier, du Cormier, 
Sapin, Guenas, Roussdet, portaient des chênes ^ 
des laurierê, des eomUers, des sapins, ûesgeneU^ 
des poiriers de roiissekt. Les Poiiiniereul portaient 
d'aaur om chevrm d*or accompoffné de trois pomnies 
de même. 

Le règne animal ne fournissait pas moins d'armes 
parlantes que le règne végétal. Les Gruel , en Dau- 
phinéi portaient de gueules à (rois grues d^argmt; 
les Chapponi avaient des coqs; les Sarrasin, les 
Turco, les Moreau, des Turcs, des Maures; les 
Legendre, trois tètes de filles ëchevelées, par allu- 
sion au proverbe: qma des filles aura des gendres; 
les Malemain, trois mains gauches. Le célèbre et 
malheureux Fouquet, surintendant des finances sous 
Louis XIV, l'homme au masque de* fer, si Ton en 
croit quelques auteurs, avait pris pour armes un 
écureuil grimpant sur les branches d'un arhre, par 
allusion à son nom, qui, en vieux langage, signifié 
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éeureuU, avec cette devise, qui ne contribua pas peu 

à ses malheurs: où ne monlcrai~jc pas? 

Après le monde réel, vient le monde imaginaire. 
Les Drac portaient un dragon; les Malin, un diable 
de sable, parce qu'autrefois un des noms du diable 
était le maliu. Les Santeuil, famille du fameux 
chanoine de Saint -Victor, avaient une tète d^Ai^ 
à eem yeux. 

Les œuvres de la nature ou de rimagination 
sont suivies de celles de la main de Thomme. On 
trouve sur des écus des bâtiments entiers ou des 
parties de bâtiment, lorsqu'un rapport entre leur 
nom et celui des nobles peut donner occasion à des 
armes parlantes. Tous les se%neufs du nom de k 
Tour ont des tours dans leurs armoiries; les Cas- 
tellQue, les Cbateaupm ont des forteresses; les 
Morat, des muiftilles. 

• § XXXVI. — Curieux exemple. 

Parmi ces innomlirables armoiries parlantes, une 

des plus curieuses que j'aie rencontrées est celle qui 
est gravée sur un cachet, qu'à sa forme allongée en 
ellipse et à ses emblèmes particuliers on reconnaît 
tout d'abord avoir appartenu à un dignitaire ecclé- 
siastique. La lecture de la légende, écrite eu capitales 
romaines capétiennes, assez notablement corrom- 
pues , offrait quelques difficultés. 
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8. G. DE NVNOIS MOÀCU 



I. S. GHANI. AVTI8S. 




SifilluB Guîdonis de Mu- 
nois, monachi saneti Genuuu 
AnUMiodoraisis. 



Sioge — air — main — doe — serre. 



CesirkHllre x Seeti de G«i de Himois, noiiie de SefnMSeniudtt-d'Aiiem. 

Dans le champ de ce sigillum se trouvent des 
figures qui ne sont que la reproduction symbolique, 
une sorte didéographie on les armes parlanties de la 
légende. 

D'abord l'espace compris entre les deux lignes 
elliptiques de Tinscription, et limité lui-même par 
un léger eordon formant une autre ellipse plus 
petite, cx)ncen trique à celle qui embrasse le contour 
du cachet, offre évidemment la représentation idéo- 
graphique du clél ou de Pair figuré par la lune et les 
étoiles. Immédiatement au-dessous du croissant 
lunaire et entre deux étoiles se trouve un singe 
encapuchonné, tenant d'une main un bâton et de 
Pautre se seiTant la partie postérieure du corps 
jusqu'au bas du dos. 

Et en songeant au sureau d'Agnès Sard ou Surd, 
à l'abricotier du médecin de Louis XI ( CoicUer ) , 
qui s'était mis loin de la cour à Uabri des soudains 
et terribles revirements de la fortune, si communs 
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en ces temps -là, surtout daas la sphère élevée où 
il s'était placé; en me rappelant encore parmi la 
foule innombrable des armes parlantes le chai armé 
d*un maiUet de la lamille MaiUe-Chal, les irok 
épis d^ùrgê numtanis des éPOrgemunU, les iraS$ Hma- 
çons (T argent rayés et ombrés d'or, de Robert Le 
Mo/çm, chane^er du roi Charles VI « et mille autres 
encore ; j'ai été amené à trouver rinleiprétatlon sui- 
vante , comme la seule laisoiuiable que puissent 
admettre les ûgures décrites plus haut : le mge 
dans Totr , qui d'une itta«n se mre le da$ , me parait 
symboliser ces mots : since-air- main -uqs- serre, 
que nous lisons en les assemblant ou les décompo- 
sant au besoin : Sainî-Germîm d'Ammre, 

% XXXVU. — Droit d aînesse. 

L'armoirie, à quelque catégorie qu'elle appar- 
tienne parmi celles que nous venons d'éaumérer, 
est wote ou fasme : les roifs d'armes, les juges 
d*armes étaient chargés de la vérification. Elle est 
aussi ou pleine ou bridée : 

Pleine quand les ainés de famille la conservent 
telle qn^dle a été créée par leurs ascendants ; brisée 
quand un cadet, un puiné, un bataiii y introduiseiiL 
d'après les règles une modification» un surcharge- 
ment de pièces. 

Esto dominas fratrim twmm ( sois le seigneur 
de tes frères ) , disait Isaac à sou ainé. Ces quatre 
mots sont la devise du droit d'aînesse ; les ainés de 
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lunîUe ne Tont pas oubliée pendant le moyen âge, 
et ils ont ordeoné à leurs cadets de porter sur Tar- 

moirie patrimoniale une marque, un signe, une 
brmure^ Cette brisure peut se fsire par le cbange- 
nient de toutes ks pièces en conservant les émaux, 
par le changement des émaux en conservant les 
pièces, par une nouvelle partition , par une nouvelle 
éeartelure (V. œs mots) , par une mutation dans les 
ornements extérieurs, par des diminutions et par des 
accroissements. Les écus accolés, c'est-à-dire mis 
deux à deux, le flanc droit de Tun près du flanc 
gauche de l'autre , appartiennent aux femmes ma- 
riées ; les écus en losange appartiennent aux demoi- 
selles et aux abbesses. 
Le lambel, la bordure, le bâton péri, le canton 
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(Y. ces mots au dklioitnajre) » sont les pièees dont 

on se sert le plus pour opérer la brisure. 

L'intercalation de ees signes se fait , bien entendu, 
en charge (Y. ce mot) sur rarmoirie de k fanrille. 

Le blason des bâtards est soumis aussi à la brisure. 
Les puînés prennent des doubles brisures ou sous* 
brisures. 

^ XXXV iti. — PtmiUonB. 

L^armoirie est encore pure ou diffamée. 
Si le don et le droit de la porter récompensaient 
les services rendus- par de loyaux personnages, ia 
décharge, la tache opérée sur elle par condamnation 
punissaient un cou})able et le couvraient dinfamie, 
lui et ses descendants. 

Ija dégradation d'un chevalier félon était allireuse. 
On le faisait monter sur un échafaud ; on y brisait 
à ses yeux les pièces de son armure ; son écu , le 
blason effacé, était attaché et traîné à la queue d'une 
cavale, monture dérogeante ; le héraut d'armes acca- 
blait d'injures Pignoble chevalier. Après avoir récité 
les vigiles funèbres , le cleigé prononçait les malé- 
dictions du psaume cviu ; trois fois on demandait 
le nom du dégradé, trois fois le héraut d'armes 
répondait qu'il ignmit ce nom et n'avait devant lui 
qu^une foi mentie. On répandait alors sur la tète du . 
patient un bassin d'eau chaude ; on le tirait en bas 
de réchafaud par une corde; il était mis sur une 
dviére, tranqK>rté k F^se couvert d'un drap mor- 
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tuaire, et les prêtres psalmodiaient sur lui les prières 
des morts. 

On taittaU (ou brisait) la pointe dextre du chef 

dç récu d'un lâche pour faire comprendre qu il ii était 
inave qu'en paroles. On acoourcissait la pointe de 
récu de odui qui avait tué un prisonnier de guerre. 
Saint Louis ordonna (jne Jean d'Avènes, qui avait 
insulté sa mère, porterait le lion de ses armes non 
lan^Mné, non vùré. Lion lampasié est un lion avec 

langue, lion rire est un lion avec grilTes ou ongles. 
Or, selon saint Louis, celui qui insultait sa mère 
était indigne d'avoir ongles et langue. On peignait 
dmfœ goussets pairies pleins de sable ( deux Y noirs ) 
sur les deux lianes de Fécu du chevalier convaincu 
d'iviognerie, ou de faux témoignage, ou d'adultérer 
Ces punitions avalait lien d'après les réquisitions 
des roys ou hérauts d'armes, les procureurs gêné- 
raux de l'^ioque. 
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g XXXDL — Importance de TÉteu. 

Dans une armoirie, la partie la plus importante 
c'est récu, puisque c'est lui qui, par les figures qu'il 

contient, nous indique quel est son possesseur. Dans 
lécu il y a trois clioses à considérer: 1" le champ, 
^ les émaux, 5<> les figures* 

m 

§ XL« » Du Champ de l'Écu. 

Le champ n'est autre chose que Técu lui-même, 
c^est-à-dire le fond sur lequel on doit placer les fi^ 
gures. Les lois d'armes ne prescrivent aucune forme 
à Técu en général; toutefois Tusage et la coutume 
ont attribué certaines formes à certaines destinations. 
L'écu des filles est toujours en losange; j'ai figuré 
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id récu d'Anne, duchesse de Bretagne^ qui épousa 
ChariesVIII, puis Louis XIL 




Les chevaliers bannerets, c'est-à-dire ceux qui 
avaient le droit de porter une bannière, portaient 
Véca carré comme le champ de Técu. 



1 x 




/ 





Les Allemandâ , dont le blason était en générai 
très^riche et tiès^mpliqué, pcNrtaient presque tou- 
jours récu en cartouche, dont le dessin variait à 
l'infini. 
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Véca des IlaUens est souvent ovakIdcL 




Celui des Espagnols est seulement arrondi par 
le bas. 




L*éen royal anglais est très-souvent fond depuis 

Édouard III, qui institua Tordre de la Jarretière; 
cette lonne eon vient très* bien aux armolnes an- 
glaises, tant à cause du dessin des pièces qui les 
couvrent , que de la jarretière die- même, qui doit le^ 
entoura. 
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Enfin , te forme la plos frëquttite de Fécu français, 

au plus beau temps de Tari féodal, se distingue, 
entre toutes, par sa grâce et sa oommodité. 




§ XLL — Divisions de l'Écu. 

Autrefois , et cela provenait de ce qu'il devait re- 
présenter le bouclier des gens de guerre, on le faisait 
coueft^ avec le casque; éekaneré à dexire, comme 
servant de point d'arrêt à la lance; échanc^^é d dexire 
et à scnestre, comme reposant sur les deux bras. 

Le blason a pourvu, par des noms te«^nique8, à 
là désignation non-senlêmènt des différentes por- 
tions du champ et de ses divisions, mais encore 
des figures dont on le charge ou dont on TenteareJ 

Un écu est dit «tïmpfe ou eamfmé. 

Il est simple , quand son émail n'est pas divisé. 

11 est composé, quand Témail est divisé, ou quand 
la &ce de Téeu contient plusieurs émaux» Je dirai 
plus loin ce qu'on entend par émaux (couleurs). 
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COMl»OSmON DES ARMOIRIES. 

L'écu composé est: 

Écu parti, quand il est |>arlagé par un trait per- 
pendiculaire du haut en bas. «rîJooi 




Écu coupé, quand il est divisé en deux portions 
par un trait hori/ontaU 



•ju 1 



VTKî Si 



•l'I :ï»iliBiip 
>imqinû') nO 

« 81Uf>ifeuit| MO 

.; tytn^ nui 

• * , • • • 

Écu tranché, quand il est partaj^é par une diago- 
nale do droite à gauche, deuxième quartier. 




^bu 



taillé, ayant une diagonale de gauche à droite, 



troisième qnarlier. 
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La réunion, la combinaison de ces traits perpen- 
diculairea, horizontaiix et en diagonale^ forment 
toutes les divisions voulues de Técu. Ainsi il est 
éeartdé, quand il est à la {oï& parti et coupé. 




L'écartelé peul être d un ii;rand nombre pair de 
quartiers; Vécarlelé est dit en sautoir quand il est 
formé par les diagonales du taUlé et du tranché* 

On comprend facilement qu'un écu parti dHine 
ou plusieurs espèces de perpendiculaires peut être 
coupé d'une ou plusieurs horizontales, et deve- 
nir parti à tant de quartiers. Il y a là une 
progression géométrique. Ainsi une perpendicu- 
laire coupée 4^ deux horizontales donne six quar- 




tiers; trois perpendiculaires coupées d'une hori- 



Digitized by 



GOMPOSmON DIS ARMOIRIES. 91 

zonlale, donnent huit quartiers; quatre perpéndi* 




culaires, coupées d'une horizontale, dix quartiers; 




trois perpendiculaires , coupée de deux horizontales, 
douxe quartiers; trois popendieulaires, coupées do 




trois horlMiitalcs, seize quartim; qoatre peipeii-- 

7 

4 
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diculaires, coQjiées de trois boiwontales, vingl ijuar- 



tiers; sept perpendiculaires, coupées de trois hori- 
zontales » trente-deux quartiers. 

§ XUI. « Des diverses ModificatioiiB de Vtm, 

D'où vient ce mode de fendre, de couper ainsi 
récu? sans doute de ce que Técu armoriai est un 
représentant de Véea de ^erre, du bouclier, et qu'on 

a voulu esquisser sur lui le souvenir des balafres de 
ce bouclier. Les écus sillonnés par un grand nombre 
de traita appartiennent aux armoiries des plus 
grands guerriers. On pourrait dire que parti si- 
gnifie un coup d'épée donné du haut en bas sur 
le boueUier; coupé, un coup €épée appliqué hori- 
zontalement ; tranché, un autre coup dirigé dia- 
gonalement, mais en avant main et de droite à 
gauche. A propos de ces Ugnes, à propos aussi des 
émaux, des couleurs, des figures, des devises, etc., 
dont je vous parlerai plus loin , je ne puis m'empè- 
cher de citer de nouveau ces vers extraits de Tode 
pètitoftgiie du vieux poëte Sflânte4liirlbe» sur lliia- 



— 
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toire de France. Tout homme aitne à faire parade 
de sa bravoure et à en perpétuer le souvenir. 

De là sont venus les escus , 
Les armes qu*ores on voit peintes, 
Armes qui jadis furent teioles 
Dans le gang des premiers fainciis; 
De là les crys et les devises. 
Le inétail avec les couleurs 
Dont, curieux en mille guises. 
Us ont bUummé lears valeurs» 

Quand Fécu porte sur lui un écusson, on nomme 




cet écusson éeumr le UnU ou écussoii en ecBur; s'il 
en porte un second , le dernier s'appelle écu sur le 
tout du tout. 



U 




Lëcu peut être à la fois parti, écartelé, eontre- 
écartelé, tranché, coupé, taillé, chai|;ésurle toutet 
sur le tout du tout 
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Neuf pMpto ou idaoes princîpates.oeeupent sa sur- 
face. 

Le premier, le second et le troisième sont placés 
horisEontalement sur son chef et se comptent de 
gauche à droite. Le point dit lieu d^honneur se 

trouve immédiatement au-dessous du chef. Le 
point du milieu se nomme centre, eceur, abyme. 
Le point nombrU est an-dessous. Les deux autres 

points sont le dextre et le seneslre , de chaque coté 
des trois précédents ; et le neuvième, entin , est la 
h(ùe ou la pomfe. 

§ XUU. — Leur SignificatioD. 

Une pensée a présidé k Tarrangement de ces places, 

ce n'est pas par caprice qu'on les a ainsi disposées. 
Figurez -vous un guerrier représenté debout sur 
récu; sa tète, où il y a esprit, mémoire et juge^ 
ment, apparaîtra sur les points du chef ; son cœur 
sera au point d'honneur; les bras, aux dextre et se- 
neslre, et les jambes occuperont la partie inférieure 
de récu, qui, ainsi que lui, ne doit Jamais se courber 
en face de l'ennemi. 
Un éeu est faseé quand des lignes horizontales le 
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séparent en plusieurs parties égales de quatre, six, 
huit, etc.; il est pa^é quand ces ligues de division 




sont perpendiculaires , bandé quand elles sont diago 




nales de dextre à senestre, et chevronné quand il 




contient des demi-diagonales et un pal. 

* ê 



CHAPITRE V 



DES COULEURS OU ÉMAUX 



§ XUV. Signes propres & les déterminer. 

A plusieurs i éprises j'ai prononcé le nom d émaux, 
en ajournant Texplication de ce mot. On appdle 
ainsi les métaux, couleurs et fourrures employés 
dans les armoiries, et qui sont au nombre de neuf; 
et ce nom leur vient de ce que, pour ^rantir de 
llntempérie de Pair les figures représmitées, on les 
émaiUail sur les boucliers, écus, cottes d'armes, 
casques , etc. , des chevaliers et militaires. 

Il y a deux métaux, cinq wuleurs et deux four- 
rures. La peinture les exprimerait à notre vue , la 
gravure est impuissante pour le faire, et le savant 
Petra Sancta , dans son livre des Noblesses, a proposé 
une ingénieuse combinaison qui a été généralement 
adoptée, et au moyen de laquelle on a accepté comme 
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indmtears du coMs certaias égm propras à le 

représenter : 
Les deux œéUux sont : 

1<» Le jOÊÊHê, dans les annoiriee dès pdaeee 

se nomme soleil, dans eelles des pairs topaze, et 
dans toutes les autres or. On le traduit dans la gra- 
vure par des poîote semés sur tout le cliamp de réea. 




9» Le bime. Cette ooqleiir se nemme lune dans 

les armoiries des princes, perle dans celles des pairs, 
et dans toutes les autres argent* 

Cette oottleor se représente par an ebamp entière» 
ment nu. 




Les cinq couleurs sont : 

Le nmge. Cette œuleur se noomw Mare éàm 
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les armoiries des princes, f^is dans celles des pairs, 
et gueules dans toutes les autres. . . 

On désigne la couleur rouge par des lignes per- 
pendiculaires tirées du chef de Pécu à sa base. . 




2® Le bleu. Cette couleur se nomme Jupiter dans 
les armoiries des princes, saphir dans celles des 
pairs, et azur dans toutes les autres. 

La couleur bleue se désigne par des lignes hori- 
. zontales menées de l'un à l'autre des flancs de l'écu. 




3° Le pourpre. Cette couleur se nomme Mercure 
dans les armoiries des princes, améthyste dans celles 
des pairs , et pourpre dans toutes les autres. 

On désigne le pourpre, mélange de couleur noire 
et de couleur rouge (violet), par des hachures diago- 
nales menées de senestre à dextre. 
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lOS 




i° Le vert. Dans les armoiries des princes celte 
couleur se nomme Vénus, dans celles des pairs éme- 
raude , et dans toutes les autres simple. 

On désigne cette couleur par des hachures diago- 
nales de droite à gauche. 




5° Le noir. Dans les armoiries des princes c^tte 
couleur se nomme Saturne , dans celles des pairs 
diamant f et dans toutes les autres sable. 

On désigne la couleur noire par des hachures 
croisées à angles droits. 
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A ces cinq couleurs, géiiéraieiueat adoptées, les 
Anglais ^joutent Vorangée et la sanguine* Ils dé- 
signent i^orangée par des lignes diagonales tirées du 
chef gauche à la hase di'oite de Técu^ et croisées par 
des lignes horizontales ; et la sanguine par des lignes 
qui se croisent diagonalement du chef gauche de Técu 
à sa hase de droite et du chef de droite à sa hase 
de gaacbé. 



§ XLV. — La ndfion première des noms doiwés aui Couleurs. 

Il nous faut maintenant tacher d'expliquer la 
signification de ces noms bizarres donnés aux cou- 
leurs, sorte d'analyse qui a souvent révélé à This- 
lorieii les croyances et les pensées intimes d^un 
peuple. Le langage du xi® siècle est déjà très-incom- 
préhensible pour nous; le langage blasonique de la 
même époque fest encore davantage, car les hérauts 
d'armes se sont appliqués à forger des mots inconnus 
à la foule et qui devaient lui sembler mystérieux. 
Tous ces mots cependant ont une raison première, 
et la raison première des mots gueules, azur, argent, 
sable, donnés aux couleurs rouge, bleue « blanche 
et noire, se trouve dans Fétat de la chimie et de la 
physique au xi*' siècle. De même qu'on n'admettait 
alors dans la nature que quatre éléments» Teau, la 
terre, l'air et le feu , et qu'on leur attribuait quatre 
qualités premières : le chaud, le froid, Y humide et le 
sec; on n'admettait aussi que quatre métaux et que 



Digitized by Go 



DES COULfciUHë OU EMAUX. if? 

quatre coaleurs : le noér, le hUmc, làhku et le rùuge* 

On tirait des déductions infinies et merveilleuses des 
liaisons existantes entre ces quadrilles. Ainsi chaque 
couleur était produite par la q^àHé première attri- 
buée à chaque élément : la couleur noire provenait ' 
de la qualité première, qualité froide, attribuée à 
rélément terre; la couleur bleue provenait de la 
qualité premièfe, qualité ^he, attribuée à Télémoit 
air ; la couleur blanche provenait de la qualité pi e- 
mière, qualité humide, attribuée à Télément eau; la 
couleur rouge, enfin, provenait de la qualité première, 

qualité chaude, attribuée à l'élément feu. Ainsi la 
terre était noire, Tair bleu, Peau blanche et le leu 
rouge. Maintenant , en appliquant ces couleurs et ces 
éléments au blason, on en a changé les noms, et 
on a dit sabk au lieu de teire pour signifier noir : 
gueules au lieu de feu pour signifier rouge, car le 
sang est rouge et chaud , et on trouve dans un vieil 
auteur héraldique que tous « les cJievaliers braves 
au combat porteni gueules sur leur éeu, pour ce que 
toutes bestes dévarani kur proye orU les gueules sanr 
gwnolentes et de rouge exubérantes. » On donne aussi 
pour étymologie à gueules, comme nous Pavons 
déjà vu, le mot hébreu guéul, persan gui (rouge), 
et le latin eumâum, graine qui teint en rouge. 
Azur est. employé pour le bleu (nous avons con> 
scrvé ce mot), et argetU pour la couleur blandie, 
parce que Targent avait la couleur appartenant à 
rélément doué d'une qualité humide, et par consé- 
quent à Teau. 



IM 



§ XLYl. — Leur SigoilicaUoQ emblématique. 

On peut donc voir, en recherchant bien, que 
ces mots n^ont pas été pris au hasard et qu'ils ont 
tous une signification propre* Le pourpre n^est, 
comme je Tai déjà dit, qu'un mélange de sable et de 
gueules ; le sinoplcj vei t, qui est beaucoup employé 
dans les annoîries, doit son origine aux croisades, 
à la ville de Sinope; ou mieux, c'est le nom latin 
francisé d'une c^rtaiue craie ou terre du Levant qui 
colore les objets en vert* 

Maintenant à la signification tdekkmste de ces 
mots il faut joindre la signitication embiémaliqm 
quils ont prise dans le langage des hérauts d'armes: 

LV signifie richesse, forcé, foi, pureté, loon- 
Stance ; 

VargetU, Innocence, blancheur, vii^ginité; 
Vazur, royauté, majesté, beauté, sérénité ; 
Legimiles, courage, hardiesse, intrépidité; 
Le sinople, espérance, abondance, liberté; 
Le gable, science, modestie, affliction; 
hepmrpre, dignité, puissance, souveraineté. 

§ ILYU. — La Symbolique du Blason. 

Je ferais tort à rintdligence de mes lecteurs, 

si j'entreprenais de leur expliquer pourquoi clia- 
cune de ces couleurs est devenue le .symbole des 
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idées que je Tiens de leur faire oooneltre , cl ils 

n^ont pas été sans saisir rapidenient le rapport in- 
time qu'il y a entre le sens caché des émaux et ie 
langage emblématique des fleurs. Tous counaissant 
eette manière délicate et ingénieuse d^expriraer ses 
pensées, originaire de TOrient; et il n'est aucun 
de nous qui, en cueillant ces blanches margu^tes 
dont les corolles argentées émaillent les verts tapis 
des prés, n'ait interrogé Toracle et écouté la réponse 
secrète; il n'est aucun de nous qui, en composant 
un bouquet de fleurs diversement colorées» n^ait 
attaché dans sa pensée un sens cadié, n^ait prêté un 
langage mystérieux à ces roses charmantes, à ces 
élégants ceillets, à ces pervenches aux calices bleus, 
dont les nuances variées et tranchantes se fondaient 
dans un tout d'une admirable harmonie. Et on 
ne peut croire que le caprice seul ait prêté à ces 
fleurs^une langue qui est fixe comme la nature de 
l'objet exprimé et commune à tous les peuples. La 
nature, en effet, possède une langue des idées qui, 
an moyen d*un petit nombre d'hiéroglyphes, peut 
exprimer les images les plus diverses. Cette langue , 
émanée de Dieu , langue d'images et d'hiéroglyphes 
dont la Sagesse souveraine 8*est servie dans toutes 
les révélations aux hommes , est aussi ancienne que 
le monde et intelligible à chacun, parce que la 
vue des mêmes objets fait naître dans Tesprit de 
diacnn des sentiments de même nature. L'aspect 
d'un pays élevé et ouvert, dont les arbres chargés de 
fruits, les plaines jaunissantes, les vertes prairies 



Digitized by Google 



110 SCIENCE HÉRALDIQUE. 

oouverta de troupeaux paisililesy brillent aux rayons 
dNin pur soleil, excitera dans Ykme de PIroquois, 

comme dans celle du savant brahmine ou de TËu- 
ropéen dyilisé, dea s^timents à peu près identiques, 
quoique leur langue dût exprimer chaque objet avec 
des sons bien différents. De tout temps et chez tous 
les peuples, certaines images ont eu un sens absolu- 
ment semblable. 

Les quatre animaux glorieux et tout couverts 
d'yeux, les sept lampes et le chandelier à s^t bran- 
ches , les deux oliviers et les autres figures de la 
même espèce n^ont-dles pas partout la même signi- 
ficatioD mystique ? Le royaume du bien n'est-il pas 
presque toujours figuré par un temple vaste et fermé? 
De grandes monarchies, de grands princes n^appa- 
raissent-ils pas sous la forme d'animaux à propor- 
tions colossales et à cornes ? Le tumulte des nations 
n^est-il pas symbolisé par le bruit de la mer ; la ruine , 
universelle, la fin du monde, pai un orage, un (rcm- 
blement de terre; la retraite des bons, par une grosse 
écrevisse ; les précepteurs des peuples ne sont-ils 
pas figurés par des astres ; le royaume du mal, par 
une grande ville? Les chars armés en guerre et attelés 
de robustes chevaux, et ce cavalier envoyé pour 
parcourir etravagerhi terre, ce livre, cette boite où, 
sous la forme d'une femme , est renfermée la force 
ennemie et rebelle, ne les trouve- t-on pas presque 
partout? 

La nature, qui nous entoure, renferme ainsi pres- 
qu'à chaque pas un sens symbolique , et la langue 
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naturelle corrapondinte se retrouve chei un grami 

nombic de peuples. 

On a toujours remarqué que parmi toutes les na- 
tions, et dans les tempe les plus dims , eertains 
animaux, eertaines flears ayaient une même signi- 

iication, qui du reste ii'avaieat aucun rapport appa- 
rent avec les propriélés que nous leur oonnaissons. 
Tel est, par exemple, Falcyondea anciens, qui enem 

aujourd'hui, chez desnationsà demi policées et sau- 
vages, chez les Tartares et les Indous, aussi bien 
que cbesB les haMtants de la mer du Sud , est ce qu'il 
était autrefois, roiseau de paix et de bonheur, calmant 
la m^ et les orages. La langue ingénieuse des Heurs, 
qui est particulièrement familière aux peuples de 
rOrient, parait supiioser au moins la possibilité d'une 
langue naturelle de cette espèce , quoique dans la 
pratique elle soit le plus souvent arbitraire et ne 
touche que rarement à la profonde signification des 
objets naturels. C'est ainsi, par exemple, que dans 
la langue figurée toute fleur semble pouvoir indiffé- 
remment exprimer une assemblée, Toeil jaloux dHin 
surveillant; qu'on songe, en effet, aux signiûcations 
multiples de la fleur de pensée en France et en 
Allemagne, et on se dira quil n'y a peut-être pas de 
nations qui niaient de diverses manières employé de 
pareilles locutions arbitraires ; mais si au contraire 
cette plante d'automne, dont les fleurs liliacées dans 
la saison où presque toutes les autres ont péri 
couvrent encore nos prairies , et se flétrissent bientôt 
après sans avoir produit ni feuilles ni fruits ( il n'en 
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pmti mr cette plante qu'aux iMrenders jours du prio- 
temps suivant ) ; si le eolehiieim, dàns la langue des 

• fleurs, est pris comme signe de TimmortaUté, comme 
symbole du désir humain qui, voué en cette vie à une 
inquiétude constante, ne reçoit complète satisisetkfn 
qu'au printemps d'ane existence supérieure , n est-il 
pas sensible qu'une pareille interprétation tient au 
moios d'assez près à une inteU^ence ph» vraie el 
plus pn^nde des choses ? 

§ XLVIII. — Conclusion. 

C'est en symbolisant ainsi tous les dijets qui 

composent aujourd'hui les trésors du blason que les 
anciens hérauts d'armes Font enrichi de cette mer- 
veilleuse variété de figures qui le composent; et si 
je me suis appesanti sur ce chapitre, c'est pour faire 
voir qu'on pourrait avec du travail expliquer tous 
les mots du blason et retrouver le sens intime et 
mystàieux qui nous échappe. N'accusons donc point 
la science héraldique de s'être enveloppée comme à 
plaisir de termes obscurs et sans signiiication pour 
en imposer à la multitude; cherdions, au contraire, 
à en trouver la raison première, et l'on y peut par- 
venir par l'étude sérieuse du langage symbolique de 
la nature. 
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§XUX. — L^Uermine. 

Les fourrures qui sont comprises pan ni les émaux 
sont au nombre de deux : 1 hermine et le vair. 

L'hermine est un champ d^argent moucheté de 
sable; ces mouchetures se terminent par trois pointes. 



\% % % 

Uhermine est portée dans le blason parce qu'elle 
est le symbole de la pureté ; car, dit un vieil auteur» 
t'hemme eH la peau d'une petite bestdeUe hlanehe. 



iU SGIENCB HÉRALDIQUE. 

de (a forme ^une musteUe, ayani cela de propre 

naturellement qu'elle aime nûeux se laisser prendre 
et perdre la vie que de passer par m Heu mfecl el 
pUm de houe, làoà^ scdUraU sa Mie peau. 

L'hermine compose les armoiries du duché de 
Bretagne , et est en grande partie entrée dans celles 
de la noblesse bretonne. Je vais encore emprunter 
à nos vieux chroniqueurs la belle légende de cette 
introduction , en conservant autant que possible la 
naïveté de leurs rédts 

à 

g L. — Légende du roi Arthur et de la sainte Vierge. 

Or, en ce temps, régnait en Grande-Bretagne le 
vaillant roi Arthur, qui avait déjà accompli les plus 
merveilleuses aventures ; ne saurais dire combien de 
géants il avait pourfendus, comhien de damoiselles 
éplorées il avait soustraites à la brutalité de leurs 
ravisseurs^ à combien d'encbantements il avait mis 
fin ; et ce qui est mille fois plus beau , plus précieux 
et plus louable, quel nombre iniini d'églises il avait 
fondées, de quels dons magniliques il avait enrichi 
les chapelles et ecdésioles les phis humbles de son 
royaume, et combien était grande sa dévotion à 

0 

Dieu notre Père, à notre très-saînte mèreTEglise, 
et surtout à la benoîte Vierge Marie. Plus ne lui 

* On reeonittlt tM»leiiiant ici le nétaige ti comman de Me andens et 
noiivem cpii abonde dins nos irieux l^eodaires. Véritables monlques, leon 
récits se composent de détails prit ï toutes les sources; comme rabeiUe, 
ils butinent tontes les fleurs. 
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restait en Grande-Bretagne haute besogne à faire. 

Lis bons jialadiiis, les chevaliers delà Table Ronde 
erraient vainement par toutes les forêts à la quête 
d'aventures sans rencontrer le moindre nain qui 
les vînt supplier d'accourir au secours de sa dame; 
nul n'osait mesurer sa vigueur contre ces champions 
éprouvés, qui jamais dans la lutte ne manquaient 
de faire rouler dans la poussière cheval et cavalier. 

Or, à court de prouesses , de hauts faits d'armes 
que force leur était bien de ne point accomplir, 
puisque la Bretagne n'était moins bien purgée et 
iietloyée de brigands, bandits, enchanteurs, nécro- 
mans, sorciers et géants, qu'oncques ne le furent les 
écuries du roi Augîas quand Hercule, le dompteur 
de monstres, comme dit le poëte, en eut enlevé 
toutes les souillures et immondices ; force était bien 
auK braves chevaliers de la Table Ronde et à leur 
vaillant prince et monarque de chercher dans des 
tournois, carrousels, banquets somptueux, des 
passe- temps dignes de leur illustre naissance. La cour 
de Bretagne était donc constamment en féte, et la 
splendeur, la magnihcencede l'hospitaUté qu'Arthur 
offrait à tout preux venu à sa cour pour mieux 
sinstrnire des devoirs de la chevalerie, y attirait de 
tous les royaumes d'Europe et même d Orient la 
fine fleur des paladins. Parmi les chevaliers de haut 
parage qui brillaient dans les joutes par leur valeur, 
et à la table des festins par la joyeuseté de leurs 
propos, la mordante viveté de leurs reparties et les 
grâces d^un badinage léger et galant, nul ne Tem- 
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portait sur messîra Yves de Kerskao. Gai trobador, 
quand û prenait son cistre et chantait une canzone 
ou un sirvente^ toute la cour charmée semblait sus- 
pendue à ses lèvres et écoutait longtemps encore 
même après qu'il avait cessé de chanter. Homme 
docte, il savait manier le calamus et tracer d'une 
main habile sur le parchemin des caractères, des 
lettres, embellis des oiseaux, des fruits, des fleurs les 
plus délicatement disposés et enluminés, historiés, 
blasonnés avec un art infini. Mais c'est dans ce grand 
art du blason qnll était passé maitre ; aucun roi 
d'armes, aucun héraut ne savait mieux que lui la 
valeur des armoiries gravées sur les écus des cheva- 
liers ; au premier coup d^o^l il reconnaissait à quelle 
nation , à quelle famille appartenait le guerrier qui 
se présentait, et pouvait dire Tancienneté de sa race 
et les exploits par lesquels ses aïeux s'étaient signa^ 
lés. Pourquoi faut-il, 6 mon Dieu , que tant et de si 
belles qualités fussent tombées en partage à celui 
que la cupidité avait porté à renoncer à l'allégeance 
de son seigneur, à un homme que le démon de 
l'avarice, sicut ho vorans ( délivrez-nous-en , ô Sei- 
gneur)^ avait tenté, et qui, aussi faible que la faible 
Éve» avait succombé aux suggestions du malin t 

Il était advenu que dame Mahault, tante du 
susdit baron , dame de Brelidy et de FArgentière , 
de Muzelle, etc. , ès pays de Gaule, vint à mourir , 
délaissant une bien riche succession, tant en or, 
argent, joyaux et pierreries, qu'en beaux cas tels, 
bonnes villes , nombreux manants et serfs. Dame 
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Mahault laissait aussi une 011e qui fut mise en posses- 
sion de ce susdit M héritage. Messire Yves de Kersicao 

y prétendit , disant que la lignée féminine en devait 
être exclue , et que par réversion d'hoirie aux màies, 
selon titres souscrits par le bisaïeul de dame Mahault 
en ses volontés ultimes, si la descendance masculine 
déchéait, ce qui était arrivé, il devenait chef de la 
maison* Litige s^ensoivlt et procès par devant mes- 
sieurs du parlement de Lutèce. Or, comme il ne put 
produire c^s titres, fut-il débouté et rien n obtint. 
Alors dans son Ire eommença-t-il à blasphémer, se 
vouant à Satan plutôt que de renoncer à la proie 
qu'il convoitait ; et par les suggestions du malin 
esprit s'en vint-il trouver une sorcière experte dans 
Part diabolique de contrefaire les écritures, et ne sait- 
on à quel prix ni |>our quel pacte infernal consentit- 
elle à lui façonner litres propres à spolier Théritière, 
d'autant plus qull était assuré de Tappui de Floio, 
Tun des tribuns de Rome tjui était gouverneur de 
Gaule sous le règne de Léon P^, empereur des 
Romains. Mais Dieu ne voulut point que le diable 
triomphât , et Tastuce sataniqne fut mise à néant. 
Yves se retira alors ùs Bretagne, et songeait à exciter 
guerre entre Arthur et Flolo , pensant qu'il l'avait 
trahi et ne lui avait montré bien bon vouloir. Or 
Arthur mieux ne soullait désirer que conquêtes à 
faire et prouesses à accomplir, et d'autant plus juste- 
ment que Flolo, en vrai mécréant et païen, et sa- 
crilège, et damné adorateur des idoles, persécnlait 
les pieux serviteurs de Jésus-Christ, et blasphémant 
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surtout la très^benoite Vierge Marie qui tant était 
chère à Arthur, |)artout faisait abattre ses révérendes 

images et châsses. Mais toutesfois jusqu'à présent 
Arthur 9 par les prières de la belle Yseult, était de- 
meuré an château de Windsor qu'il avait fait faire 
et fondé, et où avait été preniièrenicnt commencée 
la noble Table Ronde dont tant de vaillants hommes 
et chevaliers sortirent et travaillèrent en armes et 
en prouesses par tout le monde. 

Or un jour, lorsque Tété va à déclin, que Toi- 
seau a perdu la voix , que les vignes sèchent, que 
meurent les roses, que les arbres se dépouillent, que 
les chemins se jonchent de feuilles, Arthur était à 
Windsor, en son palais, environné de barons, de 
chevaliers, de pages, de dames, de jeunes filles et 
déjeunes hommes. Il tenait la lète inclinée en pen- 
sers d'aventures et de prouesses. Ives de Kerskao 
était allé à la chasse, parce qui! se souvenait du 
très-gentil pays de Gaule dont il était banni. Il por- 
tait un petit faucon qu'il avait nourri, et tant vola 
le faucon par rivières, qu^ii prit un héron, Ives, 
de retour au castel, fait rôtir le héron, le met entre 
deux plats d'argent, s'introduit dans la salle du fes- 
tin du roi, suivi de deux maîtres de vielle, d'un 
quistreneur (joueur de guitare) et de deux bache- 
lettes, filles de marque; elles chantaient , accompa- 
gnées du son des vielles et de la guitare. Ives s'écrie : 
« Ouvrez les rangs, laissez passer les preux; void 
viandes à preux. Le héron est le plus couard des 
oiseaux; il a peur de son ombre. Je donnerai le hé- 
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ron k celui d'entre vous qui est le plus poltron; à 
mon avis, c^est Arthur, déshérité du noble pays ée 
la Gaule, dont les Césariens Font chassé; mais le 
cœur lui a failli , au roi des braves, pour lutter contre 
Rome, et pour sa lâcheté il mourra privé de ce 
beau royaume, que notre très-saint père le pape lui 
avait donné. » 

Arthur rougit de colère et de mai talent, le cœur 
lui frémit ; il jure, par le Dieu du paradis et par sa 
douce mère, qu'avant que six mois soient passés 
il aura défié l'impie Floio. 

§ LI, — Le Combat. 

Or Arthur avait tenu sa pi omesse , et comme le 

printemps fut venu, que les violettes ès champs ré- 
pandent leurs douces et tant suaves odeurs , que 
les oiseaux gazouillent sous le feuillage et voletent 
de branche en branche ; que les prairies se bla- 
sonnent de mai^uerites d'argent, les champs de 
bluets d'azur, de coquelicots de gueules; que les 
haies revêtent leur robe de sinople, et les moissons 
leur casaque d'or; il était jà débarqué ès pays de 
Gaule, et trouva- t-ii le pays gras et plantureux de 
toutes choses, les granges pleines de blés et d^a- 
voines, les maisons pleines de toutes richesses, 
riches bourgeois, cliars, charrettes, chevaux, pour- 
ceaux, moutons « bœufs, qu^on nourrissait dans ce 
pays-là, et des plus beaux biens du monde; mais 
d'ennemis, point d'apparence. Le vaillant roi Arthur 
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avait envoyé en avant de sa bataille cinq cents ar- 
mures de fer et deux mille archers, et Tristan de 
Léonais les commandait; mais jusque alors n'avait 
vu que gens fuyunt daussi loin qu'ils oyaient par- 
ler» laissant leurs maisons et granges toutes pleines» 
Alors commençait à se désespérer Arthur, disant 
qu'il n'était mie venu pour coiiil>attre manants 
et villalns, mais preux chevaliers à lances non 
émoulues et badelaires tranchantes. Soudain des 
trompettes retentirent à Tentrée du camp où s'était 
arrêté Tempereur de Bretagne, et Arthur, s'étant 
enquis ce que signiûait ce bruit inusité à telle 
heure, apprit -il avec une bien vive liesse, que 
c'étaient hérauts envoyés par Fioio, qui lui venaient 
demander audience de la part de leur maître, à cette 
fin de lui assigner rendez-vous de bataille. • 

Si fui ^land Theur du roi des preux, vous le 
laisse à penser , et ordonoa-tril aussitôt que le hé- 
ï<^ut fût amené sous sa tente, où se réunirent tous 
les^psdadins de la Table Ronde, que point n'entre- 
prend];ai\de vous nommer, car leurs noms et gloire 
par toute\lM£rre sont moult bien connus. Adonc 
s'y présenta le héraut, et d'une voix éclatante, défia, 
au nom de Flolo, le plus inave champion de Tar- 
mée bretonne, disant qu'il ne fallait verser tant de 
sang pour décider la querelle, mais que si paour n'ar- 
rêta it les chevaliers de la Table Ronde , de s'entre- 
prendre à lui; icelui-là qui demeurerait vainqueur au- 
rait la possession de la Gaule. £t ainsi avait pensé et 
bien imaginé Flolo, que point ne lui feraient défaut 
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d'accepter les iuraves cbevaliears de la Table Ronde, 
qui oneqoes n^avaient recalé, et lui , étant dNine sta- 
ture toute gigantale , n'ayant pas moins de dix pieds 
de haut, et déracinant avec son l*ras si fort le diéne 
le plus vieux et le plus soUde, si coidait-il fadle- 
meut triompher de Tadversaiie téméraire qui s'ose- 
rait mesurer à lui, et, par ainsi, garder le beau 
royaume de Gaule. £t quand eut fini de parler, le 
héraut lança par la salle le gantelet de fer du géant 
Flolo, en criant trois lois: Qui ramasse, qui ra- 
masse , qui ramasse ? Braves chevaliers , ne cralgneE 
point la mort. Los et guerdon aux preux. » 

Tous aussitôt, Perceval, Ivna le Gallois, Tristan 
de Léonais , Amadis , Koger de Cornouailles, se pré- 
cipitèrent comme un trait pour ramasser le gantelet 
• et avoir la gloire du combat ; mais Arthur les arrêta 
tous. « C'est à moi, dit-Il, de paraître dans la lice, 
puisque le prix du tournoi à moi seul est réservé. » 
Et se tournant vers le héraut : « Va dire à ton maître 
qu'Arthur le défie à un coniJjat à mort , sans merci 
ni miséricorde; et que Dieu accorde la victoire à la 
cause la plus juste. — Amen, » dirent en chœur tous 
les chevaliers ; et tous se signèrent pieusement de la 
dextre, tandis que le païen héraut, se croisant les 
bras, riait d^un air ironique. 

Le lieu du combat lut choisi en l'île Notre-Dame 
de Paris, propice à iliec; et là, àla vue des deux armées, 
les deux champions parurent dans Tarène. Arthur 
avait ou! dévotement messe le matin , et dit avec foi et 
confiance en Dieu ses oraisons accoutumées , et avait 
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surtout imploré lappui et protection de la très-sainte 
Vierge Alarie, sa bonne mère et vénérée patronne; 
tandis que Fiole , contempteur de Dieu et des saints, 
avait invoqué Baechus et demandé à dame Ivro- 
gnerie de lui donner force et courage. 

Si fort les deux champions se heurtèrent en cou- 
rant Fun contre l'autre , que leurs coursiers roulèrent 
avec eux dans la poussière, et leurs lances s'étaient 
brisées contre leurs boodiers. Alors se relevèrent 
prestement, et nietlajil Icpéeà la main, s'alt:iqnè- 
rent avec fureur. Marteaux sur enclume du forgeron 
ne tombent ni plus drus ni plus bruyants que 
les bonnes lames ne frappaient sur les casques et 
armures; et la lourde épée du géant, semblable à 
une énorme massue, tombait comme un rodier sur 
la tète d^Arthur, qui, malgré sa vigueur, sentait 
ployer sous lui ses genoux et craignait de choir. 
Déjà les braves paladins , gémissant en leurs cœurs, 
culdaient le roi perdu, tant le géant romain avait 
PavaiUage, et levant sa lourde arme, pendant 
qu'Arthur était déjà incliné vers la terre, s'apprêtait 
à ToGcire, quand tout à coup s*apparut entre ces deux 
valeureux champions la sacrée Vierge Marie, qui 
de Fenvers de son manteau, founé d'hermine, cou- 
vrit le bouclier d'Arthur, dont Flolo demeura telle- 
ment effrayé et interdit, quVn linstant il perdit la 
vue, et au même temps Arthur, quoique grièvement 
blessé, lui déchargea un coup furieux de Caliburne 
( sa bonne épée) sur la tète, et le laissa tout roide 
mort sur la place : de laquelle vision Arthur ayant 
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été ayerd de droonstanoe en- antre, fit bâtir une 

église en Thonneur de la bienheureuse Vierge Marie, 
mère de Dieu , au lieu où est à présent Péglise Piotre- 
Dame de Paris, et délibéra avec Hoel (.surnommé 
le grand ) son neveu , sixième roi de cette province 
de Bretagne, de prendre à Tavenir les hermines 
pour leurs armes, qui ont été depuis continuées par 
ses successeurs , rois et ducs de Bretagne , laqudie 
fut unie et incorporée pour jamais à la couronne de 
France, au grand contentement des Bretons, sous 
le règne de François P', du consentement des 
estats de cette province, en Tannée 1552. 

§ LU. — Le Vair. 

Le voir est un métal d^argent et d^azur; on le 

désigne par des peaux blanches et bleues, taillées 
en formes de petits écussons placés par rangées, 
opposés les uns aux autres, de manière que la base 
de chaque |)etit écusson blanc soit toujours à côté 

de la base de chaque petit écusson bleu. 




Le vair, vulgairement parlant, était autrefois 
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une douliiure en lounure du manteau écarlate des 
nobles persannages; cette doublure était faite de 
petits morceaux de fourrures de différentes cou- 
leurs, cousus ensemble, et de là fourrure vair, de 
varns eohribus. Un sire de Couey, combattant 
contre les Turcs, en Hongrie, s^aperçut, au fort de 
la mêlée, que ses gens prenaient la fuite et que 
ses bannières étaient abattues; il s'avisa alors d'ar- 
raché le vair de son manteau, et Tarborant au 
bout de sa lance, il rallia à lui tous ses hommes 
d'armes et gagna la victoire. Depuis ce temps, le 
faseë de voir et de gueules apparaît dans les ar* 
moîries de Coucy. 

Il peut arriver que Tliermine et le vair soient 
faits d'autres émaux que d'argent et d'azur; on 
dit alors, en blasonnant, herminé ou vairé d^or ou 
de gueules. Les couleurs et les métaux ne doi- 
vent jamais « comme je Tai déjà dit , être super- 
posés dans une armoirîe. Cet usage, très-anden, 
reçut une nouvelle consécration sous le règne de 
Philippe - Auguste. 

Après la bataille de Bouvines, Mathieu I^'- de Mont- 
morency, se présenta devant ce prince, et couvert de 
blessures et de sang, lui offrit douze drapeaux pris 
sur rennemi. Le roi trempa le doigt dans le sang 
du guerrier, et lui dit, en traçant une croix sur son 
écu, qui alors était d'or (jaune) à la croix d'ar- 
gent (blanc), cantonnée de quatre alérions d'azur: 
« 0 brave homme, je veux qu^à Tavenir vous por- 
tiez votre croix d'argmt en croix de gueules (rouge), 
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et que vous ajoutiez , en souvenir des drapeaux que 
vous m'apportez, douze aigles désarmés (aiérions), 
aux quatre qui sont déjà sur votre écu. » Depuis 
ce temps, la croix d^argent de métal n*est plus sur 
le fond de métal des armoiries de Montmorency , 




ce qui était contraire aux règles de l'art héraldique. 



CHAPITRE VII 



DE8 FIGURES, PIÈCES ET MEUBLES 

(CHari;ëSj 



§ LUI. — Les Héraldiques. 

Tout ce qui peut être plaeé dans le champ d'un 

écu, soit qù'îl le couvre en entier, soit qu'il n'en 
couvre qu'une partie, se nomme figures, pièces et 
meubles. 

Ces trois choses peuvent être héraldiques, propres, 
naturelles et artificielles. 

Les héraldiques se divisent en pièces de pre- 
mier ordre et en pièces de second ordre; il y en a 

17 du premier et 15 du second , savoir : 
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§ LIV. — I" Ordre. 



1° Le chef, qui occupe la partie supérieure de 
récu, dont il tient le tiers. 



2° La fasce, enfermée entre deux lignes horizon- 
tales dans le milieu de Técu , dont elle occupe le 
tiers. 




3® La Champagne , la partie inférieure ou pointe. 
4° Le pal, qui remplit le tiers de Técu perpendi- 
culairement. 
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La barre, posée diagonalement de gauche à 

droite, et qui ne diffère de la fasce qu'en ce qu'elle 
n'occupe que la duquième partie du champ de Fécu. 




- 6^ Là toute , posée diagonalêmént de droite à 

gauche ; la bande occupe la cinquième partie du 
champ « lorsqu'il n'est pas chargé ; le tiers dans le 
cas contraire. Les diminntife de la haude sont la 

bandelette , qui est de moitié moins large ; la coticc , 
qui n'est que le quart de la bande, et le mban, 
qui en est la huitième partie. 




7° Le sautoir, nommé croix de Saint- André et 
croix de Bourgogne , et qui est formé par une bande 
de droite et par une autre de gauche qui se croi- 
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sent au milieu du champ de Pécu, ou autretnent, 

qui est formé de la bande et de la barre. 




8^ Le chevron représente les branches de deux 
compas ouverts et placés parallèlement. 




9" Le franc quartier , premier quartier de l'écu. 
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iO*» Le canton , diminutif du franc quartier. 




ii° La croix, dont les branches traversent le tiers 
de Técu, à moins qu'elle ne soit cantonnée, c'est-à- 
dire renfermée dans le diminutif du franc quartier. 




12^ La pile , triangle aigu , dont le sommet touche 
le haut de l'écu, et la base le bas de l'écu. 




i5" Le giron, de figure triangulaire, formé par 
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deux lignes, dont Tune esl Urée diagonalement 
de Tan des angles de Técu à son centre, et Tautre 

horizontalement d'un côté de Técu , et se rencon- 
trant au centre avec la première. 

Lorsque le champ de Pécu est couvert de gi- 
rons , on dit qu'il est gironné. 




14^ Vorle : sa figure est celle d une bordure ; mais 
elle est moins large. 




IS*» Le treiehmr ou emmer , orle fleurônné, 

ouvragé. 
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pairie, Ogare pareille à Y, el dont le pied 
touche la pointe de Técu. 




i7? Le gousset pairie plein. 

Telles sont les pièces honorables de Pécu. La 
croix pleine et le sautoir plein sont aussi, étant 
seuls, oonsidérés comme pièces hcmorables. 

De même que nous avons rapporté à différents 
points du corps de Thomme les points principaux 
de récu, on peut aussi trouver une signification 
dans les noms de ces premières pièces, en les ap- 
pliquant, par la pensée, à un chevalier qu'on repré- 
sentera sur Fécu : ainsi le pcU est sa lance; la 
bande et U bairr$, son baudrier; la fauee, son 
échappe ; la croù; et le sautoir , son épée; le ehe- 
Vf on, ses bottes;, la bordure et Vorle, sa cotte 
d'armes. 

« 

§ LV. — U* Ordre. 

Les pièces du second ordre, ou regardées comme 
moins honorables, sont au nombre de treize. 

1^ Vemmanché, composé de triangles endavés les 
uns dans les autres, en forme de pyramide. 
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2^ Véehiquiier ou échiqueté. 
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5® Les points écfuipollés , neuf carrés formés par 
deux lignes perpendiculaires et deux horizon laies. 




i*" Les freUsB ou le freUé, diagonales qui s'entre- 
lacent et forment des losanges. 




5" Le Ireilliséy clouage au point d'intersection des 
diagonales dans le fretté. 
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60 Les losanges, fonnées comme préoédemroeDt; 
mais il faat, en blasonnant, en indiquer le nombre. 

7^ Les fusées^ losanges allongées. 

8^ Les maeles , losanges percées à jour par le mi- 
lieu. 

90 rmtres , losanges percées en rond. 
10^ Les besam, pièces de monnaie d^or ou d^ar- 
gent. 

11" Les tourteaux j pièces de monnaie en ( oiileur. 

12*^ Les tourteaux besam, monnaie moitié métal, 
moitié couleur. 

13^ Les bitleltes , , pièces ayant forme de caixé 
long. 

§ LVI. Les RebattementB. 

Il faut surtout, pour bien décrire une armoirie, 
. faire attention au nombre des pièces, et reconnaître 

si elles sont en fasee, ou en pal, ou en bande. 

Toutes ces pièces subissent un nombre presque 
Infini de modifications (rebattements) que je ne 
décrirai point ici, ear'la nomenclature en deviendrait 
trop longue et trop lastidieuse. On en trouvera tous 
les termes au dictionnaire héraldique, indispensable 
complémoDt de toute étude sérieuse du blason. Car 
de même que pour la traduction de langues étran- 
gères, lorsqu^on r^contre un mot dont le sens est 
inconnu, on recourt au dictionnaire qui en donne 
rintelligence; ainsi, qu'un terme héraldique se pré- 
sente dont la signification échappe, on n'aura qu'à 
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ouvrir la table des termes usités dans la science 

des amioiiies et Pon y trouvera l'explicalioii désirée. 
Que, par exemple, vous vouliez savoir ce que 
signifient des pièees déehées , engrelées; en chercbant 
à ces mots, vous trouverez qu'on emploie la pre* 
mièrc expression, quand leurs extrémités ont la 
forme de la poignée d'une clef, et la seconde, i|uand 
elles portent de petites dents. 



CHAPITRE VIII 



DES FIGURES 



§ LVli. — Variété des Figures. 

Les figures employées par Fart héraldique sont 
ou naturelles, ou chimériques, ou artificielles. 

Les naturelles sont empruntées aux anges ou 
chérubins, à Thomme, aux animaux, aux plantes 
et aux éléments; 

Les chimériques, à Timagination ; 

Les artifideliesi à la religion, à la chasse, à la 
guerre, aux arts, aux sciences et aux métiers* 

§ LYin. — Figures natureOes. 

Les figures naturelles peuvent être foites d'émail 
ordinaire ou de eamaUm, e^est-à-dire en oouleur 

de chair. On lea représente nues, habillées, cou- 
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roiinées et ehev^éea^ quand la chevelure est d'un 
émail antre que oelui du visage* One tète avec poi- 
trine, sans bras, se nomme bmie; une tète en 
ëoble (noire) ou de profil est une tète maure, 
et quand une liandelette d^émail l'entoure, elle 
est (ortiUée de tel ou tel émail. Le bras droit se 
nomme dexlrochère, le gauche mwsirochère* 

On.appelle fin deux mains réunies Tune à Tautre 
et posées en fasce ou en bande. 

Les chérubins peuvent être ailés de deux, quatre, 
six ailes* 

§ UX. — Les Quadrupèdes. 

Les figures d'animaux regardent toujours la droite 
de récu ; s'ils regardent la gauche, on les nomme 
eonUmmés» 

Les nom et les léopards sont les animaux le plus 

fréquemment représentés sur les écus. 

Le Hm est le symbole de la force, du courage et 
de la magnanimité. 

11 paraît rampant et de profil , ne montrant qu^un 
œil et une oreille; sa langue sort de sa gueule, e&t 
courbée et arrondie à Textrémité; sa queue levée 
droite, un peu en onde, a le bout retourné vers le 

dus. 

Le Um est souvent seul; il peut y en avoir deux . 
dans un écu; sll y ai a davantage, ils sont nom- 
més lionceattx. 

Le lion qui semble marcher est dit lim léopardé; 
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alors sa queue tournée sur son dos a le bout retour* 
né en dehors, comme eelle du léopard. 

Si ses ongles ou griiïes sont d un émail autre que 
oelui du corps, il est arme ,* lampoisé^ si sa langue 
est d^un autre émail ; emiKrmmé , quand il porte une 
coiironne sur la tète; elle est ordinairement à 
pointes; momé, lorsqu'il n'a ni dents, ni langue, 
ni ongles; diffamé, sans queue; dragmmé^ quand 
la partie inférieure de son corps est terminée en 
queue de dragon. 

On appelle mmanl celui qui ne parait qu^à 
moitié sur le champ de Técu, la partie inférieure 
étant supprimée, ou qui meut d'une fasce ou du 
iws de i'écu; 

Immi, oelui qui étant sur un chef ou sur une fosce 
ne montre que la tête, le cou , le bout de ses pattes 
de devant et l'extrénHté de sa queue. 

Toutes les dénominations précédentes peuvent 
s'appliquer aux autres animaux du blason. 

Le léopard est beaucoup plus rare que ie lion dans 
récu. 

Il y a cependant quelques anhnaux qui ont dans 

Técu des positions différentes et obligées ; les voici : 
Le cheval a les qualités de plusieurs animaux : 
il a le courage du lion, V(bU de Taigle, la force du 
bœuf, la vitesse du cerf, Vagilité du renard. 

Un cheval bien dressé est docile, adroit, coura- 
geux; il ne s^épouvante point au bruit du canon, 
s^élance sur Tennemi dans les batailles sans craindre 
les dangers, a tlron le intrépidement les i>aioiinette$ 



Digitized by Google 



DES FIGURES. m 

et les flammes; aussi a-t-i! été pris pour Fhiéro- 
glyphedela valeur et de i mtrépidité. 

Le cheval se met toujours de profil dans Vécù ; 
H est gai sll est nu ; on le représente aussi bridé, 
sellé, bardé, caparaçonné de tel ou tel émail ; ejfaré 
ou cabré quand il se dresse sur ses jambes de der- 
rière ; ammé quand Fémail de FcBil est autre que 
celui du corps. 

Le chien parait peu dans Técu, si ce n'est l'espèce 
nxmméà lévriers. 

Le chien témoigne pour son maître un attache- 
ment inviolable ; il est le symbole de la fidélité, de 
l'obéissance et de la soumission. 

Il se pose comme les lions et les léopards. Quand 
le lévrier n'a pas de collier, il est lésion; il est accolé 
dans le cas contraire. 

Le ehal parait de profil , la tète de Iront. 

On nomme chat pfl'aroiiché celnï qui est rampant; 
héfissmmé, celui qui a le derrière plus élevé que 
la tète. 

Le chat est l'emblème de la liberté ; car , quoique 
animal domestique, il miaule lorsqu'il se trouve en- 
fermé et qu'il désire aller sur les toits se promener. 

Le loup est ramsmt sMl tient une proie, olkané 
si ses yeux sont d'un autre émail que son corps. 

Les Egyptiens, dans leurs hiéroglyphes, désignaient 
un voleur sons la figure d*un hup; effectivement cet 
niiimai, pressé parla faim, devient furieux, cherche 
les étables, emporte l'agneau sur le dos après l'avoii: 
étranglé; s'il rencontre une brebis, il la traîne par le 
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tsou, la fouette avee sa queae pour la faire mar- 
ché, et dévore ce bétail lorsqu'il est retiré dans sa 

tanière. 

On prétend qu'Edgard, étant sur le trône d'Angle- 
terre, en Tannée instruit du ravage des loups 

dans ses Etals, fit un édil par lequel chaque noble 
était obligé de lui donner tous les ans dix hi/^s ou 
dix de leurs peaux ; et pour mieux les engager à 
faire cette chasse, il comprit dans ce l'èglement le 
prince de Galles pour cent loups* En moins de dix 
ans il n'y eut plus un seul de ces animaux en Angle- 
terre. 

Le roi Edgard, petit de taille, avait Tàme magna- 
nime ; il était pieux , pacifique et courageux ; ce 
prince mourut en 975. 

Vours paraît dans l'écu de profil , ne montrant 
quun œil et qu'une oreille; on le dît. passant s'il 
semble marcher, levé quand il est ddwut sur les 
deux pattes de derrière. 

L'ours est le symbole de la prévoyance ; il sait se 
garantir de l'intempérie de l'air, se retire dans les 
cavernes la nuit et dans les mauvais temps ; il a 
rinstinct d'y faire un lit de feuillages ; s'il se liouve 
en un pays où il n'y ait point de cavernes, il cherche 
les bois, et a Tadresse d^y construire une cabane avec 
des branches d'arbres. 

Le taureau parait furieux dans Técu, c'est-à-dire 
levé sur ses pieds de derrière; ou, ronipanl^ est de 
profil, a sa queue retroussée sur le dos, le bout 
tourné à senestre. 
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Selon la fable , Jupiter, le père des dieux , prit la 
forme d^an taureau pour enlever Europe. 

La vache n'est jamais que passante ; elle est cou- 
rùmiée lorsqu'elle a une eouronne anr la tète, c/on- 
née si elle a une clochette au cou j aecomée de ses 
cornes, onglée de la covne de ses pieds, quand ces 
choses sont d'émail autre que celui de son corps. 

Le bcBuf dans Fécu désigne un pays abondant en 
moissons ; il est le symbole de la fertilité. 

Les armoiries contiennent aussi des brebis, des 
moutons, des boucs , des chèvres , des béliers et des 
agneaux. 

Tl n'est pas difGcile de deviner les hiéroglyphes 
cachés sous la représentation de ces animaux. 

Le mouton est le symbole de k douceur et de h 
vie champêtre. 

Le 6éto* se distingue dans Técu par ses cornes 
tournées en spirales en forme de volutes ; U est de 
profil et passant comme le mouton. 

Le bélier , selon les poètes , signifie le prmtemps , 
parce quil est le premier des signes du zodmque, où 
le soleil entre au mois de mars. 

Vagneau parait dans quelques écus. 

On appelle agneau pasaU celui qui tient un pan- 
noneeau diargé d'une croisette. 

L'agneau est le symbole de la douceur, de la bonté 
et de la firancfaise. 

La Ucome^ assez fréquemment employée dans les 
aniioiries, imite par sa ligure le cheval, à l'exception 
d'une corne droite qu'elle a sur la tète, d'une petite 
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barbe soas le menton^ et de ce que ses pieds sont 
fourchus. 

La licorne joue un grand rôle dans les contes de 
fées ; ce sont toiyours des licornes qui conduisent 
le char des magiciennes et des enchanteurs. 

Elle est dite acculée quand elle se tient droite 
avec les pieds de devant relevés» et en défense quand 
elle parait vouloir se servir de sa corne comme d'un 
lioutoir. 

La licorne est le symbole de la chasteté et de la 
pureté , parce qu'elle chérit les vierges. 

Le cerf est toujours employé de profil , paimmi , 
courant ou gisant; et il est ramé de tel ou tel émail 
et iommé de tant de dagues ; sa tète vue seule est 
dénommée comme celle du bœuf; le moMoere est 
un l>ois de cerf attaché à un fragment du ci à ne, 
et il est chevillé de tant de cors. 

Un eerî qui de son souffle chasse un serpent et le 
met en fuite est, selon les naturalistes, Temblème 
d'un guerrier devant qui les ennemis ue sauraient 
tenir. 

Le dam se met ausn dans les écus. Il est le sym- 
bole de la timidité. 

Le sanglier y est toujours de sable, et sa tète vue 
de profil est la hure; il a roell miraUlé et esldéfendu 

ou aux défenses de tel uu tel émail. 

Le sanglier est Temblème du courage et de Tintré- 
pidité, parce qu'au lieu de s'enfuhr comme le cerf, 
le daûn et autres animaux sauvages , il se présente 
devant les chasseurs pour se délendre. 
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§ LX. — Les Oiseaux. 
De tous les oiseaux Vaiglê est celui qui se voit le 

plus souvent dans les armoiries. 

Il est ordinairement représenté montrant Testo- 
mtc, à vol étendu, c'est-à-dire que les pointes des 
ailes sont élevées en haut. 

11 y a deâ aigles à une seule tète, d'autres a deux 
tètes. 

Constantin le Grand fut le premier qui prit un 

aigle à deux lêles, pour montrer que Pempire, quoi- 
que divisé, ne foroiait néanmoîDS qu'un seul corps. 

Lothaire II, empereur de la numm de Saxe, 
monta sur ie trône le 15 septembie 112L>; il donna 
aux aroies de Tempire les émaux de ses armoiries. 
( La maison de Saxe porte faeeé d'or et de sable de 
huU pièces ; elle a «jouté à ses armes un crancelin 
de sinople vers Vdfk 11 50. Voy. Crancelin.) Ce prince 
mourut vers le mois de décembre de Tan 1137. 
Auparavant les empereurs portaient d'azur à l'aigle 

Lorsqu'un aigle a deux tètes et qu'il est de saèle. 
Oh le nomme aigle de Tempire.. 

Il y a dés aigles dont les ailes sont repliées , eu 
sorte que les bouts tendent vers le bas de Técu ; alors 
on dit qu'ils sont au vol abaissé. 

On dit de Faigie langué àe sa langue, membre de 
ses jambes, armé de ses griifes, lorsqu'elles sont d un 
autre émail que celui de son corps. 
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L^aigle ayant un cercle sur la tète est dit diadé- 
médé. 

Uaigle est le symbole de l'empire, de la royauté, 
de la grandeur, de la magnanimité et lie la reeon- . 
naissance, et, selon la fable, i^attribut de Jupiter. 

Deux aigles dans un écu se nomment aigletles^ 
et les aiglettes sans iiec ni jamiies sont des 
alérion». 

Les canes en profil sont canettes, et merletles si 
elles n'ont ni bec ni pattes. 

Le corbeau parait dans Técu arrêté sur ses Jambes ; 
son émail est le «a6/é. 

On a remarqué que le corbeau vit un siècle ; que 
les petits étant édos, le père et la mère les aban- 
donnent , parce quils les méeonnaisaent à cause de 
leur plumage gris ; mais par un instinct admirable 
et naturel le corbeau apporte beaucoup de viande 
dans le nid pendant que la eomnlle couve. Cette 
viande se i onompt et engendre des vers dont les 
petits se nourrissent pendant sept jours ; ce temps 
expiré, ils commencent à noircir ; le père et la mère 
reviennent, les reex)nnaissent et leur donnent la 
nourriture dont ils ont besoin. 

Le coq est erUé ou barhé de tel ou td émail , 
. ehafUant s'il a le bec ouvert , haréi sll lève la patte ^ 
dextre. 

Les Gaulois avaient pris le coq dans leurs enseignes 
et drapeaux; il désigne les combats et la victoire, 

parce qu'il est de tous les oiseaux le plus courageux, 
aimant mieux mourir que de céder à son ennemi. 
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Le coq est devenu le symbole national de la 
France depuis la révolution de 1830. 
Le héron, oiseau sauvage et aquatique, et , comme 

dit le l>on La Fontaine, 

Au long bec, emmanché d'un long cou , 

parait arrêté dans Fécu. 

Le héron était chez les anciens le symhole de la 
débauche. 

Le héron est devenu célèbre au moyen âf?e , à 
cause du fameux vœu qui mit les armes à la main 
à Édouard II d'Angleterre contre la France. Robot 
d'Ârtois , banni de France , se servit de cet oiseau 
qui passait pour le plus lâche de tous , aûn d'exciter 
le monarque anglais à revendiquer la couronne des 
Capétiens* Le voeu dû héron fnt dès lors chanté par 
les trouvères , comme le combat des Trente et This^ 
toire de Du Guesehn. 

Le paon se distingue dans Pécu par trois plumes 
en aigrette sur la tête et par sa longue queue. Il est 
ordinairement de front , étalant sa queue en manière 
de roue et semblant s'y mirer : on le nomme alors 
paon rouant 

Quelquefois il parait de prolii, sa queue traînante. 
Le paon faisant la roue est Thiéroglyphede hi vanité; 
cdui qui en porte dans ses armes peut Pavoir pris 
pour avoir vaincu un ennemi frivole et orgueilleux. 

Selon la iable, le paon est Tattribut de Junon, 
femme d6 Jupiter. 
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Beaucoup d'autres oiseaux du blason nVnt pas 

d^attributs particuliers, mais peuvent prendre les 
situations et les émaux des précédents. Deux ailes 
relevées et adossées constituent le voi. 

Le vol, en Tari héraldique, csl T hiéroglyphe de la 
vigilance dans les expéditions militaires. 

Une seule aile forme le demi-vol. 

Le bùeher sur lequel est représenté nn phénix se 
nomme imnm*Uilité ; on ne l'exprime en blason- 
nant que lorsqu'il se trouve d'un autre émail que 
roiseau. 

Sur les médailles et anciens monuments le phénix 
est le symbole de rimmortalité, paixe que, selon la 
fable « cet oiseau se renouvelle de cinq sièdes en 

cinq siècles ; alors il se dresse un bûcher , bat des 
ailes pour iailumer, s'y consume. Il naît dans Tin- 
stant un ver de sa cendre, d'où il se forme un autre 
phénix. 

Si le sang avec lequel le pélican nourrit ses trois 
p^itê est d'un autre émail que edui des corps, on dit 
que la pi^ du pélican est de tel on tel émalL 

Le pélican est le symbole de Tamour du prince 
pour ses peuples; il dés%ne aussi la tendresse des 
pères et mères envers leurs enfants. 

C'est une vigilance que le caillou que la grue tient 
dans sa patte dextre. 

La grue, en effet, représente la vigilanoe , parée 
qu'on prétend que ces oiseaux, lorsquils sont arrivés 
en un lieu , y établissent un guet qui se fait tour à 
tour par l'un d'eux ; afin d'éviter la surprise au som- 



I 



0E8P16URKS. 147 • 

meil, il se soutient sur un seal pied et tient un caillou 

de l'autre pour avertir la troupe à la moindre appa- 
rence de danger, au moindre bruit. 

Les oiseaux en couleur naturelle se posent indif- 
féremment sur tous les émaux et toutes les cou- 
leurs. 

§ LXI. — Les Poiams, liosectes et Reptiles. 

Le dauphin est eMumé pour Témail différent de 

son œil , loré pour celui des nageoires , peaulré pour 
celui de la queue, pâmé quand il n'a ni oeil ni dent, 
qu'il est d'une seule couleur, et semble avec sa 
gueule béante être près d'expirer ; il est cmteké si sa 

' tète et sa queue se courbent à la fois vers la base de 

récu, et vif, si, posé de profil, il se contourne en 

^ demi-eerde et dkige simultanément à dextre sa 

queue et sa tête. 

Les boi's sont deux poissons quelconques adossés 
et courbés en pal. 

Les insectes , les mouches , les abeilles , les sau- 
terelles , les demoiselles , les papillons , etc. , font 
aussi partie du domaine héraldique. Ils sont passants 
ou volants, 

VabeiUe étant soumise à son roi est 1 hiéroglyphe 
du travail et de Foiiéissanee. 

Le papUUm est miramé quand ses ailes ont des 

marques rondes qui imitent les nnroirs par la variété 
des émaux. 

Le papillon est le symbole de Tétourderie , de la 
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légèreté et de rinoonstance. Ceux qui en partait 

dans leurs armes ont vaincu des enoemis entachés 
de ces défauts. 

Les serpents se posent en pal« en fosce, en rond, 
et se mordent la queue. Le serpent se nomme bisse 

et guivre ; on le représente dévorant un enfant. Les 
autres reptiles et insectes n'ont point d'attdbuts 
particuUm. 

§ LXU. — Les Plantes. 

Les arbres peuvait être ou ne pas être dNin seul 

émail ; ' alors ils reçoivent difféi entes acceptions : 
arraché, Tarbre dont on voit les racines ; effeuiUé, 
celui qui n^a point de feuilles; aeeoté, sli n^a point de 
branches. On distingue dans Técu le chêne, Folivier, 
le pokier et le pûi par leurs fruits» 

Le chêne se distingue de tous les autres arbres 
par les glands dont il est chargé. 

On dit du chêne, [nUté^ lorsque ses glands sont 
d^émail différent. 

Le chêne est le symbole de la force et de la puis- 
sance. Les anciens honoraient cet arbre ; ils faisaient 
des couronnes de ses branches et en ornaient la tète 
de ceux qui avaient sauvé la vie à des citoyens. 

Les anciens don liaient aussi des couronnes de 
feuilles de chêne aux gens de guerre pour les ré- 
compenser de leurs actions éclatantes. 

Volivier se reconnaît dans les armoiries à ses 
feuilles pointues et à son h^it. 
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L olivier, doiU lintroduction, selon la iabie, appar- 
tient à Minerve, est le symbole de la paix. 

Numa Pompilius est représenté sur quelques mé- 
dailles un rameau d'olivier ii la main, pour faire 
entendre que son r^e fut doux et pacifique. 

Le pin se distingne dans Pécu par sa tige droite , 
ses brancbes éeartées« ainsi que par son fruit nom- 
mé pomme de pin. 

Les anciens se servaient du pin pour les bûchers 
des TÎctimes qu'ils offraient dans leurs sacrifices. 

Le cre^iwer représente un cerisier sauvage, ayant 
quelque ressemblance avec un chandelier à sept 
branches. 

Les fleurs, les feuilles, les herbes, les épis, les 
fruits, entrent aussi dans le blason en situations et 
nombres divers: 

Les fleurs les plus fréquentes dans les armoiries 
sont les roses, les tierces- feuilles, quatre-feuilles, 
qointes-feuilles, ou fleurs à trois, quatre ou cinq 
pétales; les trèfles, les lis de Jardin; on y voit aussi 
quelques autres fleurs. La fleur est liyée et pétalée 
de td ou tel émail. Les lis au naturel sont des lis 
de jardin, et la fleur de lis des armoiries de France 
est appelée fleur de lis au pied nourri, quand elle est 
coupée par le bas. 

§ LXUi. ~ Les Âstreâ , Météores et Éléments. 

Le monde est un globe cerclé et surmonté d'une 
croix. 
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Le soleil se fait dV; quand il est en eooieor, ce 
n'est plus qu^une ombre de boM, 

Le soleil est le symbole de la lumière, de la ri- 
chesse et de Tabondance; il édaire le monde, fait 
crotfre ses tr^rs et toutes ses pftMluctiens. 

Le croimmi subit un {^raTul nombre de positions 
expliquées au dictionnaire héraldique. (Y. ce mot.) 

Les étoiles sont très^mployées dans les armoiries; 
il y en a qui chargent, d'autres qui accompagnent 
les pièces honorables. 

Les étoiles sur les médailles représentent la déifi-^ 
caHon; elles sont aussi les symboles de la nuU et de 
Vélemité, 

La comète se iait quelquefois caudée^ c'est-à-dire 
portant une trace lumineuse. 

Les nuées ou tiuages prennent des positions et 
des émaux indéterminés. 

Vare-^n-eiel se représente sur Téca en tece ou 
en bande bombée, remplie de quatre burèles d^é- 
maux différents , d'or, de gueules, de sinople et 
d^ar^en^ 

Il est dit dans la fable qnlris était messagère de 

Junon, et qu'elle lui annonçait tonjours de bonnes 
nouvelles. Cette déesse, pour la récompenser des 
services qu'elle en avait reçus, la changea en arc et 
la plaça dans le del. 

Le feu comprend les llanimes , llambeaux , char- 
bons ardents et bûchers. 

Les flammes désignent Thiver; les poëtes Tont 
personniOé et représenté sous la figure d'un vieii- 
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lard couvert d*un manteau et couronné de liranclies 

d'arbres sans feuilles, étendaiil ses iiiaiiis sur un 
ràîbaud rempli de braise flambante. 

Veau comprend les fontaines, rivières et ondes. 

La terre peut apparaître dans les armoiries sous 
la forme des montagnes, des collines cl des rociiei-s ; 
le cùupeau est le sommet arrondi d une montagne. 



CHAPITRE IX 



FIOURCS ARTIFICIELLES 



§ LXIV. — Leur vaiiété. 

On nomme figures artilicielles celles qui sont 
empruntées à la religion, à la vie profane, à la 
guerre, à la chasse, au^ç arts, aux sciences et aux 
métiers. 

La religion fournit les calices, les crosses, les 
diapelets, les encensoirs, etc. 

Les chapelets forment Tomement extérieur de 
récu des abbesses, des comiiiandeurs et chevaliers 
de Malte, des commandeurs et chevaliers de Saint- 
Lazare, etc. 

Les crosses, marques d'autorité pastorale, repré- 
sentent un bâton d'argent ou d'or, fleuronné en haut 
dans la partie courhe; ils forment Tornement exté- 
rieur de récu d'un évèque, d'un abbé eommendataire 
ou d'une abbesse. 
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La cnwee est we marque de juridictîon eodéaîas- . 
tique. 

Les à)êques portent la mUre sur leurs armoiries à 
dextre» et la croue à seneslie, tournée en dehm. 
Les akbét et les (Meites portent leur erom 

tournée en dedans, parce que leur juridiction n'est 
que dans le doitre. 

La vie profane loomit à l'art liÀaldique les 
sceptres, les couronnes, les diamants, les pierres 
précieuses» les bâtons, les vêtements, les ustensiles 
domestiques, etc. 

Les bâiang pommefés et fleuréMUiég se placent en 
nombre, dans la position des rais d^ne roue; et 
on les nomme rots d'escarboude quand une pierre 
précieuse diar^ le point central de départ. 

Les vêtements peuvent être frangés , houppés , dou- 
blés, rcbnmés, brodés. Il y a /a manche mal taillée, 
manche dhabit de forme bizarre, le bonnet aXbaaMde 
et le ehapem mlique^ en pyramide et à bords retrous- 
sés; le chaperon ou capuchon; les houssettes, bottines 
éperonnées qui se. voient quelquefois au nombre de 
' trois, et placées en rais de manière que chaque pied 
converge vers une extrémité de Técu ; la c&rnière est 
une seule anse d'un vase. 

La guerre fournit pour le moyen Age les ban- 
nières , guidons, pennons, les épées, les badelaires, 
ou épées courtes, larges et recourbées; les dards, 
les lances, les haches de tète, le schausses-trapes, 
les hàllébardes, les arcs, les flèches, etc.; et pour 
les temps modernes, les canons, les obus, les bou* 
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iets, les Jbombes, les fusils, les drapeaux, etc., ete. 
La boulertdle est le bout du fourreau d'une bade- 

laire, et Votelle le boni d'un fer de pique. 

La (lèche sur la corde est encachee, et si Témail 
de ses peaaons diffère de celui de son boni, eUe est 
empennée: émofmée, lorsque le fer n*a pas de pointe 
et parait coupé. 

Les fm^eUei d'^^m sont fréquentes dans les 
armoiries; elles représentent celles des anciens dM- 
valiers; Tusage en est venu de ce que les rois 
fais$dent mettre des éperons aux gentilshommes et 
ëcuyers quils annaiait chevaliers; les motettes sont 
percées à leur centre, afin de ne pas être confondues 
avec les étoiles. 

Les fenrnmx sont des bondes de baudriers; les 
vires sont des anneaux à cerdes concentriques. 

La chasse fournit les cor^^ les hucliets , espèce de 
oor de chasse, et les eouplM de chiens, bâton à 
double attache. Les cors et huchets sont enguiehéi 
de tel ou tel émail à leur embouchure, et virolés de 
tel ou tel autre aux cercles qui les entourent, lis sont 
Ué8 quand un cordon les retient. 

La navigation offre des vaisseaux équipés ou habU- 
lés, quand ils ont des a^;rès; arrêtés, quand ils n onl 
ni YOiles, ni mâts; te voiles sont enflées ou en 
poupe. Le bois des ana*es s'appdle trabe^ la tige 
stangue, les câbles gimènes. 

On emprunte à Tarchitecture les châteam nèoçm- 
nés de tel ou td émail, les tmsrs dongormées ou 
fiommées d'un certain nombre de tourdles, les tours 
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crén^éês. Les châteaux sont i^mrég quand les fenê- 
tres sont émaillées d'un autre émail que celui du 
bâtiment; griUés, quand les portes et fenêtres parais- 
sent être closes* Les Umri peuvent être emrie»^ 
couvertes, gùtmeitéet. Les henes aussi figurait sur 
les écus. Le 6m est le fer destiné à soutenir les 
portes. Un Mtiment qui change d'émail pour son 
toit est essoré, La muraille en pointe formée de 
carreaux et de montants est pignomée. Le pan de 
muraille joint à une tour est un m>anl-mur. 

Les arts et métiers fournissent les instruments 
de musique et de travail ; les roues d hinioge sont 
crénelées et n'ont qu'une croisée au lieu de rayons. 
* La roue dite Socnle-ColAerMe est ganiie de pointes. 

La pince dont on se sert pour comprimer le nez 
des chevaux difficiles à ferrer est une broie ou mo- 
raiUe, 

On voit aussi sur des écus des Mes, masse pour 

paver; des cloches, des tambours, des selles, des 
échelles « des marmites, des grelots, etc. Une cloche 
changeant d'émail pour son battant est baUxHIée. 
Un roc est la tour au jeu d'échecs; on 1(3 dessine en 
forme dT, mais avec les branches recourbées; les 
defs sont fréquemment employées dans la com- 
position dès armoiries. 

La clef est 1 liiéroglyphe de ia sûreté ; elle désigne 
aussi la soumission, puîsqu'aux prises, des vflleset 
places fortes les gouverneurs et oflieim municipaux 
en apportent au vainqueur, 
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FIGURES CHIMÉRIQUES 



g LXV. — Les eréatkKifl des PoStee et des Peintrau 

Les figures chimériques sont des créations de 
IHmagination. 

La harpie^ dans Part héraldique, a la tète et la 
poitrine d'une jeune fille et le reste du corps sem- 
blable à celui d'un aigle vu de front et les ailes 
étendues: suivant la fable, les harpies avaient un 
corps de vautour, le visage d^ine vieille foonnie, 
des mamelles pendantes, des mains armées de 
grififes. Les vices ont été personnifiés en poésie, en 
peinture et en sculpture, par les harpies. 

Le centaure conserve ses formes mythologiques 
bien connues, moitié homme et moitié cheval. 

Vkydre est une espèce de dragon qui parait, dans 
Fécu, de profil avec sept têtes, la plus basse pen- 
dante à un seul filament. 
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Les poètes ont feint que rhydre avait sept tètes, 

et qu'à mesure qu'on en coupait une il en croissait 
une autre; ils disent que la défaite de ce monstre 
fut le plus glorieux des travaux d'Hercule, parée 
qu'il le vainquit avec beaucoup de peine; les nobles 
peuvent l'avoir introduit dans leurs armes après 
s'être distingués par des actions d'éclat, malgré bien 
des obstacles. 

Le griffon y animal fabuleux, est moitié aigle, 
moitié lion; il est Tbiécoglyphe de la vitesse jointe 
à la force; les anciens croyaient qiu'll veillait à la * 
garde des trésors. 

Le dragon, de proûl, a des pattes de griffon sur 
lesqudies il se repose; sa langue ressemble à un 
dard. Il a des ailes qui imitât celles des cbauves* 
souris, et le reste du corps est terminé en queue 
de poisson. 

Les poètes attribuait aux dragons la garde des 

choses précieuses et des trésors ; ils disent que c'était 
un dragon qui avait la garde du jardin des Uespé- 
rides; un autre dragon gardait la Toison d'Or; ce 

qui signiUe métaplioriquement que ce jardin et cette 
toison étaient confiés à des hommes vailknts et 
vigilants. 

La sirène est un monstre marin, moitié fille, 

moitié poisson; elle tient de la main dextre un 
miroir à mancbe, et de la main senestre un peigne. 
Les sirènes étaient, selon la fable, trois filles du 

fleuve Achéloiis et de la muse Calliope; on les 
nommait Parthénope, Ligée et Lmcosie; le nombre 
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et le nom de ces trois sœurs signifient la triple 

volupté des sens: Pamour, la musique et le vin. 

On Toit peu de sirènes dans les. armoiries; elles 
servent qaek|iiefois de tenants aux écus. 

La Mëusme est une sirène posée dans une eave ; 
c'est le blason de la noble maison de Lusîgnan. 
La belle Méiusine était condamnée à être moitié 
serpent tous les samedis, et fée les antres jours, 
à moins qu'un chevalier ne consentit à Tépouser en 
renonçant à la voir le samedi. Raimondin, comte 
* de Fores, ayant trouvé Mélosîne dans un bois, en 
fit sa femme; elle eut plusieurs enfonts, entre antres 
un fils qui avait un œil rouge et un œil bleu. 
Méiusine bâtit le château de Luagnan. Mais enfin 
Raimondin s'étant mis en tète de voir sa femme un 
samedi lorsqu'elle était demi-serpent, elle s'envola 
par une fenêtre, et elle demeurera fée jusqu'au jour 
du jugement dernier. Lorsque le manoir de Lus^nan 
change de maître, ou qu'il doit mourir quelqu'un 
de la famille seigneuriale, Méiusine parait trois jours 
sur les tours du ehateau et pousse de grands cris. 
Tels étaient la Psyché du moyen âge , et ee ehèteau 
de Lusignan que Charles - Quint admira et dont 
Brantême d^lora la ruine. 
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0E8 ORNEMENTS EXTÉRIEURS OE L'ÉCU 



§ LXYl. — Les Armoiries exténeares. 

Les ornements extérieurs qui accompagnent ou 
qui entourent Fécu ont été inventés pour désigner 
la ifaissance, la dignité, les emplois des personnages 
qui les portent. 

Les ornements de Fécu sont en usage pour les 
eeclésiastiques comme pour les laïcs; les princi- 
paux sont au nombre de dix : 

1 " Les cmromes et chapemix ; 

^ Les casffues; 

5° Les bourrelets; 

4^ Les lambreqims; 

S^Lecimwr; 

Les t€»uml8 ou mpports ; 

1*^ hd manteau ; 
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^ LàeordeHère; 
9^ La devise; 

10^ Le cri de guerre, 

§ LXVU. — Les Couronnes. 

Les oouromies sont les insignes de la soayeraineté 

et de la noblesse. 

La couronne papale ayant le double emblème du 
pouvoir spirituel et du pouyoir tempoiel est la 
première entre les couronnes de souyeraineté. 

L'écu armoriai des papes est timbré (surmonté) 
d'une Uare faite de trois couronnes dont elle est 




ce?'c/ee; d'un bonnet rond élevé, orné d'un globe 
cintré et surmonté d'une croix d'argent; derrière 
récu sont deux defs passées en MtMr, Tune d'or^ 
Fantre d*ar^en^ , liées d'azur, chargées de cr mettes 
de sable, et la croix triplée posée en pal: pas de 
manteau, pas de pavillon, pas de supports et de 
tenants, les armes du saint-père notant pas armes 
de tournoi. La tiare indique la dignité papale : on 
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ditqa'élle.eat «nli^. datas oelte fermoine^^ puce -que 

Glovis, qui ne voulut pas recevoir une tiare que luj 
avait envoyée rempereur, en fit .don^ au pape, en 
reooniiaisBanpe de ce que son |Hiu)roir royal lui venait 
de Dièû. Saint Benoit XII y a ajouté lesi trois <^w- 
roiines. La tiare papale })rend aussi le nom de règne, 
et les trois couronnes sigoiiient triple -royauté sur 
rÉglise universelle, souffrante, militante, triom- 
phante. Les denx delB rappellent celles que le 
Seigneur donna à saint Pierre. 

Les cardinaux Umbreni leur écusson d^un chapeau 
de gumfks , garni de cordons de soie de gueules entre- 
lacés en losange avec cinq rangs de houppes qui 
varient en nombre et font en tout, pour chaque 
cordon , quinze de chaque côté. Ils posent une croix, 
en pal derrière Técu de leurs armes particulières. 

Innocent IV, Génois, de la maison de Fiesque 
de Lavagne, introduisit Fusage des chapeaux rouges 
à Rome dans les cérémonies, vers Tan 1250; mais 
on ne les a mis. sur le^ armes, d Italie que depuis 
Pan im 

Cet usage n'a eommenoé en FVance que vers 

ran 1500. 

Le P. M^estrier ( Ongm» des armoiries, p. 143) 
diique c*cst Tristan de Saiazar,, Espagnol, arche- 
vêque de Sens, qui parait Ty avoir introduit; il 
lit sculpter ses armes eu plusieurs endroits de sa 
inétiopôie, et à Paris à Thètel qa'il fit.bàftir, qiîoi^ 
tier Saint^Penl : cet ertlievèqne vivait en 1810. • 

Les cardinaux ont pris, te cliapeau et la couleur 

11 
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roQg0 en leur habit, afin de faire voir quils sont 
prêta à verser leur aang pour la foi. 

L'archevêque primat timbre son ccu d'un cha- 
peaa imople avec quatre rang» de bouppea; Tarche- 
>èqae porte la croix simple en pal derrière réeo. 

L'évèquc a son écu sommé de la mitre posée de 
front à dextre et à sencstre; sa crosse parait tournée 
en debors* 

Le diapeau vert de IVpiscopat est la marque de 




ses franchises et exemptiona de droits. 

Les abbés, ainsi que les protonolaires de TEglise, 
portent la mitre et la crosse tournée à gauclie sous 
le diapeau , qui est de $ahle et sa termine par deux 

houppes. 

Les abbesses portent Técu en losange comme filles , 
entourée d'un chapelet ou patenètre de êobh, à la 
crosse aMiatiale passée en pal par derrière et toomée 
à gauche comme les abbés. 

La couleur noire est portée par les ahhés et 
abhesses en témoignage de leur modestie et de leur 
renonciation aux vanités mondaines. 



Digitized by 



DES ORNEMENTS ËXTÉHIblURS DE L'ECU. 16;S 

£d elîet, il faut observer x^ae l\i8age des armoiries 
était totalement interdît aux religieux et religieuses 
de tout ordre à partir de la prononciation des vœux. 
Le pontiûcal romain, au cérémonial de réception, 
conforme en eela à Pesprit de PÉvangile , ordonnait 
de mettre en lieu évident les armoiries du postniant 
ou de la postulante, ainsi qu'on le faisait pour cer- 
tains autres objets qui étalent également considérés 
comme les emblèmes des honneurs mondains, aux- 
quels il fallait renoncer pour se consacrer aux aus- 
térités du doibre. 

LVmpereur, qui était dans la hiérarchie tempo- 
relle ce qu'était le pape dans la hiérarchie spirituelle, 
portait une couronne dont les détails de forme subi- 
rent beaucoup de variations, mais qui était en général 




une sorte de mitre à la persane, offrant au milieu 
un diadème que soutient un globe dV, surmonté 

d'une croix du même métal. 
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La couronne royale de France $e compose <l*un 
cercle d\>r, enrichi de pierres prédeiues et bordé 
de fleurs de Us d^or. François \^^, pour ne pas rester 
en arrière de son voisin Henri YIII, qui venait de 
prendre la couronne fermée, igonUi disent. les 
historiens r les. diadèmes é^or ou branches recour- 
bées qui viennent se réunir au pied d'une double 
Qeur de lis^ qui est le dmier de^ France. 




Les lils ainés de France, qui étaient, comme on 




sait, dauphins du Viennois depuis Philippe YI , por- 
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taient une cotironne bordée de fleurs de lis entre- 
mêlées de dauphins qui la fermaient. 

La couronne des lils de France, enfants puînés du 
roi, était ouverte, èt il n'y avait sur le cercle enrichi 
de pierreries qu^un rehaussement de fleurs de lis. 
Celle des princes du sang fut d'abord rehaussée 
de quatre fleurs de lis et de quatre fleurons placés 
alternativement ; plus lard les fleurons furent rem- 
placés par des fleurs de lis. 




La couronne de Napoléon était un cercle d'or enri- 
chi de pierreries , relevé de six fleurons d'où partaient 
six demi-oeroles aboutissant à un globe cerclé et 
sommé d'une croix. L'aigle impérial occupait les in- 
tervalles des six demi-cercles. (Couroime|||k droite. ) 

La couronne du roi des Français est un cercle d'or 
enrichi de pierreries . couvert de huit hauts fleurons 
d'où sortent huit demi-cercles qui aboutissent à un 
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globe d'or cerclé et sommé d'une croix en or. (Cou- 
ronne de gauche.) 
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pierm prédeases et rehaussé de huit fleurons Indus 




en feuilles d^acbe. Cdle de duc , prinee« ou de maison 

princière, ressemble à la précédente, mais se pose 
sur une loque de velours de gueules terminée par 
une perle, une houppe, une croix. 




Celle de marquis est un cercle d'or à quatre fleu- 
rons alternés chacun de trois perles en forme de 
trèfle. 




Digitized by Google 



f68 SCIENCE HÉRALDIQUE. 

Celk de comte est.ua cercle d'or surmonté de 
neuf rayons pyramidaux terminé» par de grosses 
perles. 




Celle de vicomte est un cercle d*or surmonté d^une 

rangée de perles on nombre indéterminé, tandis que 
pour la couronne de liaron le Jiombre enicst lixé. ■ 




La couronne de baron ne diffère de celle du 
vicomte qu*en ce qu'dle n'a que six perles. Sur les 

cens cl écussons on ne voit que le front de ces cou- 
ronnes , de manière que celle des barons ne parait 
avoir que trois perles. 




§ LXViU. ^ 2^ Les Casques ou Heaumes. 

Ce n'est que depuis le xv» siècle que le casque se 
pose de front dans les armoiries ; auparavant il se 
plaçait de profil sur la pmnte gauche de Técu. 
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: Li^49|^s^ .tl#9 empereurs e( d^. rpis posé 
de front , ouyert et sans grilles. 




Celui des princes du san|$v ouvert et avec onze 

grilles. 

Les ducs l'ont d'argent , de front et à onze grilles. 




Les marquis, d^argent et à onze grilles. 
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Les comtes et vicomtes, aux deux tiers drainent 
et à neuf grilles. 




Les barons, d'argent bruni, posé en trois quarts 

de front et à sept grilles. 




Les gentilshommes non titrés, d*acier poli, posé 
en profil avec visière, ouvert à trois grilles. 




Les écuyers, d'ader poli, de profil et sans grilles. 
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Les anoMîs, évader poli , de protil , sans grilles el 

visière presque basse. 




Les bèlards, d^aeier poli, de profil, tourné à senestre 
ou contourné, sans grilles et visière baissée. 




Quand Napoléon rétablit les armoiries, il substitua 

il la couronne et au casque une toque de velours 
retroussée de voir ou àlicrmine, ou de contre-lieiirnine 
et de cmiire^air, selon le rang des personnages. 

§ UUX. — 3" Le Bourrelet. 
Le boorrdet est un cerde d'étoffe rempli de bourre , 
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eoloré comme les émaux çf. les pièces de Técu, et. qui 
se posait sur le casque. 

Celui des simples gentilshommes se nommait 
fresque , torque ou iorUl. 

§ LXX. — 4" Les Lambrequins. 

Les lambrequins représentent des morceaux d'é* 
toffe tailladés en feuilles , colorés des émaux de Técu , 
entourant le casque- et descendant aux deux cètës 
de Técosson. Ils sont volel quand, découpés en 
lanières , ils paraissent voltiger au gré du vent ; 
capeline, quand leur forme est celle d'une cape; 
manlelet , si elle se rappmhe de celle d'un manteau ; 
et lorsquMIs ressemblent aux rubans que les dames 
attachaient aux casques des chevaliers, on les appelle 
hochements. Le lambrequin, qui, réduit à des pro* 
portions minimes, n'est plus qu^un ornement de 
blason, clait autrefois un vêtement de tête, soit pour 
préserver le casque contre Taction de Tair humide, 
soit pour empêcher qu'il ne s^échauffàt trop aux 
rayons du soleil. Quelques liéraldistes pensent aussi 
que les lambrequins symbolisent les branches de 
feuillage que les chevaliers mettaient sur leur casque 
en signe de victoire. EnGn , on en a tiré Fétymologie 
de ce qù^ls tombaient en lambeaux par les coups 
que recevaient les chevaliers de leurs antagonistes 
dans les joules , tournois et batailles. 
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§ LXXi. — 5» Le Gmier. 

> * • ■ 

C'est rorRement diï timbre de réca et la pièce 
la plus élevée sue les armoiries. Cette pièce tàv 

son nom du lieu élevé où on la mettait, comme on 
donne celui de dmè à réaiinence d'une montagne. 

Hérodote attribue aux Cariens la pranièie inven- 
tioin des elmiérs. « Ceux de cette nation , dit - il , 
furent les preinie]*s qui portèrent des aigrettes et des 
{Ruines sur leurs casques « et. les premierë qui pei- 
gnirent des figures sur leurs bouèUers ; et ^ést' à 
cause de ces cimiers que les Perses les appelèrent 
des coqs, parce qu'ils paraissaient crétés comme ces 
animaux* » 

Au rapport de Diodore'de Sicile , le» rois d'Égypte 
portaient pour cimiers des tètes de lion, de taureau 
00 de dmgon, pour diarques de leurs dignités* Prê- 
tée, roi d^Egypte , changeait Cous les jours de cimier; 
il portait en têté tantôt un mufle de lion, laatùi la 
tète d'un obevai, tantôt celle d'un diagon* d'où ks 
poètes ont pris occaision.de le foire passer poiir on 
dieu qui cliaiigcait de forme à tout moment. 

C'est ainsi que les premiers cavaliers passaient 
pour des centaures; On \ trouve dans les pioëmes 
d'Homère, de Virgile, du Tasse et de TArioste, la 
description de plusieurs cimiers. C'était ou pour 
piiraitrQ plus gmnds ou pour se foire rchuirquer plus 
particulièrement dans le combat, ou pour inspirer 
de la terreur à leurs ennemie , que les cavaliers por- 
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taient des cimiers qui étaient des dépouilles ou la 
simple représentation des plus fiera animaux. 

Les cimiers d^animaux sont fort anciens et ont 
donné lieu à beaucoup de Cables. Les Assyriens 
représentaient Sérapts avec une tète d'épervier, 
parce que dans les combats il l'avait pris pour 
cimier. Jupiter Amnioii fut représenté avec une tète 
de bélier « parce qu'il en portait une dans les com- 
bats pour eimier. Alexandre est représenté sur les 
médailles avec une tète de bélier, parce qu'il se disait 
fils de Jupiter Ammon, et sur d^autres avec un mulle 
de lion sur la tète. Géryon portait un triple cimier 
sur la tète , ce qni a fait dire au poêle quil avait 
trois têtes. 

Les cimiers ont servi quelquefois à distinguer les 
factions : odie dea Monaldeschi, andena gentils- 
hommes d'Orviète en Italie, se partageant en 1550, 
prit quatre cimiers différents : la bidie« le cbien, la 
gttivre ou vipère, et Paigle. 

Les dmiers ont servi aussi à distinguer les bran- 
ches des familles; souvent ils n'ont été qaune 
sûnpie devise* Gème de Médids, duc de Florence, 
portait pour dmier un faucon d^argent, tenant de la 
serre droite un anneau d'or garni d'un diamant avei*. 
le mot semper^ qui était la devise. 

Des maisons ont pris pour dmier une pièce de leur 
écu : le cimier des rois de France est une fleur de 
lis; celui de Tempire, un aigle; cdui de Gastille, un 
château; cdui de Lyon, un lion* 

Les Colonnes, d^Italie, ont pris pour dmier une 
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sirène; les ducs de Bninswick, un cheval. Les Tar- 

tares portent sur leurs tètes des plumes de hibou 
depuis que le Zingi ou Chinsis fut délivré de ses 
ennemis par le moyen d'un hibou qui s'était perehé 
sur Tarbre sous lequel ce prince s'était caché ; ce qui 
fit croire à ses ennemis que personne n'était près 
de là, puisque cet oiseau y était en repos. 

On parlera dans tous les temps du cimier ou 
panache blanc de Henri IV. 

Henri IV, après la mort de Henri 111, avait été 
abandonné par la plupart des seigneurs de son 
armée, et Mayenne se faisait fort de l'amener aux 
Parisiens pieds et poings liés; mais Mayenne avait 
a£faire à un adversaire qui ne donnait pas, et çiit 
ugait, comme disait le prince de Parme, plus de 
bottes que de souliers. Après avoir battu Mayenne à 
Arques, Henri de Bourbon le battit encore à Ivry. 
On sait les paroles qu'il adressa à ses troupes avant 
la bataille: Mes compagnons , si vom courez ma 
' fortune, je cours aussi la vôtre. Je veux vaincre au 
numrir avec vous.,. Gardez bien vos rangs , je vous 
prie; et si vous perdez vos enseignes, cornettes ou 
guidons, ne perdez point de vue mon panache blanc, 
vous le trouverez Un^ours au ehemm de Chômeur 
eidela vhioire. 

g LXXII. 6* Les Tenante oa Sapporte. 

Les tenants sont des figures d'hommes ou d'êtres 
idéalement humains ; ils se placent de chaque côté 
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de réeun .oomikie pour la .mlenir. Qoelqiieioîe il 
n'y a qu'un seÉl tenant; : 

• •••• • 




Le bouclier du chevalier qui voulait figurer dans 
un d'armes devaU d'aiK)rd être suspeudu à un 
poteau pendant quelque temps dans rarène,- aux 
yeux de ses'adversaires, qui avalent le droit devenir 
contrôler m tUres de noblesse. Ceux qui voulaient 
oombattre venaient toucher récu.» qui était gardé 
soit par des écuyers, soit par des hommes désarmés 
et déguisés en lions, en sirènes, en grilTons» en 
lévriers, etc., en êtres mixtes et fantastiques. 
. De là Torigine des tenants^ et supports dans« les 
armoiries. 

■ • 

§ Lxxin. — 7» Le liBBiew. 

• • • • • . 

Le manteau, qui d'abord n'appartenait qu'auk 
armoiries des rois, a été placé depuis dans les armoi- 
ries des princes et des ducs, qui couchent aussi leurs 
armes comme celles des rois, sous une tente ou un 
pavillon riehement brodé ou frangé. L^usage des 
tournois, où l'on exposait sur des tapis précieux les 
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armes des combattants, les pavillons et tentes que 
les chefs de quadrille se faisaient dresser pour 
attendre à couvert Theure d^entrer en lice, sont 
sans doute représentés par le manteau et le pavillon 
des armoiiies. Le manteau armoriai est cependant 
fréquemment donné à Fécu des femmes. 

§ LXXIV. — 8" La Cordelière. 

Une guirlande de feuilles ou de lleurs entourant 
Fécusson d'une dame fut longtemps le symbole de 
son célibat ou de son veuvage. Mais depuis le xv' 
siècle on ironie cet ornement remplacé par une 
cordelière en iilet à nœuds , et les écrivains les plus 
experts dans Fart héraldique ne sont pas d'accord 
sur l'origine de cet usage. 

Les uns disent que, dès rainiée 1470, Louise de 
La Tour d'Auvergne, veuve de Claude de Montaigu, 
tué dans un combat, avait pris pour devise une cor- 
delière à nœuds rompus, avec ce jeu de mots bien 
conforme à Tesprit de Tépoque : J'ai le co/ ps déiié. 
Les autres donnent la priorité à Marie de Clèves, 
mère de Louis Xlf, dont on voyait le blason ainsi 
environné sur les vitraux de Tégllse des Cordeliers 
de Blois. 

Ce qui paraît plus certain , c'est qUe la reine Ânne 

de Bretagne, afin de témoijçner la dévotion particu- 
lière qu'elle portait à saint Fmnçols d'Assise, patron 
de son père, créa, pour les veuves et demoiselles 
de sa cour , un ordre de la Cord^ière, De même que 
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le roi donnait aux chevaliers de Saint-Miche] un 
collier à coquilles, cette princesse choisit pour signe 
distinetif de sa nouvelle institution un colHer à 
nœuds, imitant le cordon des religieux franciseains ; 
jelle le coiiféra surtout aux nombreuses demoiselles 
qu'elle se plaisait à élever à ses frais dans son palais^ 
et qu^elle nommait ses filles. Dès lors les dames de 
rOrdre mirent le collier autour de leurs armoiries. 
La reine elle-même leur en donna Texemple après la 
mort de Charles VIII, son premier époux, arrivée 
en 1498. En même temps elle adopta la légende 
d^à attribuée à Louise de La Tour d'Auvergne. 

Des historiens trop médisants ont osé remarquer, 
à eette occasion, qu'elle fut mal inspirée dans son 
choix, puisqu'elle boitait et avait la taille très-peu 
déUée. 

Bientôt après, la cordelière autour de Técu fut 

^(^^iiéialeiuent adoptée à la place de l'ancienne guir- 
lajide. 

§ Lm. 9* La Devise. 

■ 

La devise s^écrit au bas de Técu. Cest laremem- 
branee d^un nom, dHine seule ou depluaieurs aetions 

mémorables. 

11 y a dans hi devise le oorps et Tàme, ou plutôt 
le mot et la pensée. La devise est souvent allégo- 
rique, et Ton eu trouve même qui ne sont composées 
que d'une seule lettre. 

Le blason plaisait comme énigme, les devises 
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comme équivoque. Leur beauté principale résuite 
des sens multiples qu'on y peut trouver. - 

Parfois la devise était Texpiicatioii de Teniblème 
armoriai, soavent une allusion & une particnkrité 
* intéressante pour le seigneur. 

Un de Vergy, qui possédait les terres de Valu, 
Vaux et Yaudray , avait pris pour devise : J'ai Vedu, 
Vmtx et Vaudrai. 

Les Quelea, dont le nom bas - breton . signifie 
hom, adoptèrent ces mots de la vieille langue armo- 
ricaine : Enpei' emser quelen (le houx est toujours 
vert). 

Marguerile de Provence, la vertueuse compagne 
de saint Louis, avait pour emblème une reine-mar- 
guerite et ces mots : Reine de la terre , sermnle de 
la reme du eieL La remuante et guerrière famille 
des Guises arborait des Â dans des 0» ce qui se 
traduisait par : chacun A son tour (chaque A sou 0.) 
Ce chitire parlant passa depuis en proverbe : on disait 
communément : Cestla devise de Monsieur de Guise, 
chacun à son tour. Et Tou sait que sans l'assassinat 
dont Henri III s'est souillé aux états de Blois, ces 
princes ambitieux montaient peut-être à lêur tour 
sur le trône de France. La maison de Senecey por- 
tait : In virtute et honore senesce. 

Devise des SaintJohn : Data fala secutm , j'ai suivi 
mon destin. 

— Des Saltoun : In God is ail, tout en Dieu. 

— Des Byrons : Croys Byrons* 

On lit encore en France au-dessus du guichet de 
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la prison de la maison seigneuriale de Tourville : 

Silelo et spera. 

En Irlande, sur Técusson qui surmonte la grande 
porte du château de Fortescue : Farte icvOim , saJtm 
ducum. 

En Angleterre, sur l'entrée principale du manoir 
hospitalier des comtes Cowper : Tmm est. 

Beaucoup de devises affichaient un <nt!;ueilleux 
défi, une franche et brusque déclaration d'hostilité 
au premier venu. C'étaient comme des menaces hau- 
taines que justifiaient rhéroïsme et Taudaee. Dans 
un carrousel» un jeune seigneur aussi ambitieux 
que brave avait pris pour devise une lusée en Talr , 
avec ces mots : 

' Je veui bien durer peu , pourvu que je m'éière. 

Dès le xii^ siècle, les sires de Créqui portaient sur 

leur écu un buisson épineux et au-dessous : Que mU 
ne 8*y frotte. 

Les princes d^Orange Nassau, parvenus à force de 

persévérance à s'asseoir sur les trônes de lloliande et 
d'Angleterre , avaient pris pour devise : Je mamtien' 
drai; et ils la conservent encore de nos jours, bien 
. que des événements récents en aient un peu com- 
promis Texaetitude, car le roi des Pays-Bas n'a pas 
su maintenir la Belgique. 
Voici une devise non moins orgudllense : 

Je ne suis roy, ne duc, ne prince , ue comte aussy , 
Je suis le sire de Coucy. 



Oigitized by 



r 



DES ORNEMENTS EXTÉRIEURS DE L'ECU. 181 

Cest celle qoe tnrnsmit à ses descendants le célèbre 

Enguerrand lïl de Coucy, un des plus puissants 
barons de Philippe -Auguste, de Louis YIII et de 
saint Louis. 
Cdie des Rohan respire la même fierté : 

Prince ne veiix, roi ne puis, 
Rohan rais. 

Citons encore celle de César Borgia : Aut Cœsar 
aut nikil; et celle de Tempereur d'Allemagne, Fré^ 
déric m, qui avait pris pour devise les cinq voydles 
a, e, i, 0, u, qu'il expliquait ainsi : Austriœ est 
imperare orbi univet^so. 

La devise des Bourbons offrait un augure de la 
haute fortune de cette maison; c'étmt une épée avec 
ce mot : Penetrabit (elle entrera). 

Celle du duc de Bourgogne fait penser : « J'ai 
hâte. » Hâte du cid ou du tréne? Cette maison de 
Bourgogne, si grande , si tùt tombée, bemble dire ici 
son destin. 

Blanche de Castille, la mère de saint Louis, avait 
fait choix d'une fleur de lis naturelle, appliquée sur 
un champ semé de lis héraldiques et accompagnée 
de ce mot de la sainte Ecriture : Un lis entre les lis, 

l*aime encore le vague de la légende des seigneurs 
de Brimai: Quand sera-ce? et l'excitation chevale- 
resque du Vas outre! de Yilliers de Tlsle-Adam, 
le célèbre grand - maître de Tordre de Malte. 

Mais je ne connais guère de devise plus triste et 
plus indigne d'un homme de cœur que celle-d : 
ji Vimpossible nul n*est tenu. On la trouve inscrite 
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au-dessous d'un chameau succombant sous le faix. 
£Ue appartenait à llntàme Jean deLîgny, qui, séduit 

par For anglais, acheta Jeanne d'Arc prisonnière pour 
la livrer à ses bourreaux. Ne dirait-on pas qu'en fai- 
sant pdndre eette devise sur ses armes il ait senti 
sa misère et prévu sa làeheté? 

Tous les écussons n'offraient pas de belliqueuses 
.sentences : maintes fois le galant chevalier recevait sa 
devise des mains de la dame de ses pensées. Ainsi on 
doux souvenir se rattachait sans doute à rinscriptioii 
armoriaie des La rrémoille : Ne m'oubliez! et à celle 
des comtes d'Ëstaing, qui, au xiv^ siècle, portaient 
au^essous d'une touffe de lis et de roses : tofs par 
eulx, toLs pur elles I (tout pour eux , tout pour elles.) 

Lors de Tarrivce à Paris de Maria Leckzinska, 
femme de Louis XV , un comte d^Estaing ressuscita 
cette vieille exergue de ses ancêtres. La galanterie 
fut trouvée charmante, et la reine ne put se douter 
qu'elle n*en avait pas les prémices. 

Louis XI, n'étant encore que dauphin, parut au 
siège de Compiègnc avec un moult bel etendart loul 
baUu a or, au avait m K, un cygne et une L. La 
cause estait pouarce qu'il y avait une demoiseUe moult 
belle en Poslel de la rcync qu'on nummoit CassineUey 
de laquelle le dit mgneur ealoil Im^s énamouré* 

à LXXYI. — Les I>evises historiques. 

Un grand nombre de devises doivent leur exis- 
tence à quelque événement historique* Dans les 
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querelles sanglantes des Armagnacs et des Bour-- 
gaignoi», le duc d^Orlëans avait dans ses armes un 

bâton noueux. Jean Sans-Peur mit dans les siennes 
un rabot. Sa devise était : Ich houd, je tiens; celle 
du due dt)rléai»: Je l'enwie. Pins tard, quand le 
rabot se lut débarrassé du bâton noueux, quand le 
duc de Bourgogne eut fait assassiner son rival, la 
malheureuse Valentine de Milan« yeave de la vic- 
time, prit pour eorp» de sa devise un arrosoir 
penché versant de Teau en forme de pleurs , et pour 
éme de cette image : Rim ne m'est pius, plus ne m'est 
rwn. 

LeduedeBerri, oncle de Chartes VU, avait pour 

emblème un ours et un cygne , avec cette devise : 
Ortme, le temps venrti. On la lisait naguère sur les 
vitraux de la chapelle souterraine de Bourges quH! 
avait fondée. 

Philippe le Bon , fils de Jean Sans-Peur, briguant 
la main d^Élisabeth de Portugal, inscrivit au-dessous 
de ses armoiries une conjugale et rassurante pro- 
messe : Autre n'auray ; et ces mots furent arborés 
par le glorieux ordre de la Toison d'Or, qu'il fonda 
au milieu des r^ouissanoes de son mariage. 

Toutes les confréries militaires avaient leur devise 
particulière. Void Twigine de celle des chevaliers de 
la Jarretière, créée aussi pendant une fête et en 
rhonneur d'une dame. Un beau soir que Ton dan- 
sait et s'ébattait joyeusement au palais d'Ëdouard III 
d'Angleterre, la jolie comtesse de Salisbury laissa 
tomber une jarretière bleue. Le galant monarque 
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s^eii aperçut et s'empressa de la ramasser. Mais cet 
aoeident fit rire les courtisans, et la comtasse se 
prit à rougir et à verser des larmes. Aussitôt le 

prince de s'écrier : « Honny soit cfui mal y pense! Je 
jure que tel qui s'est moqué de cette jarretière s'esti- 
meta heureux d'en porter une semblable! » Ët ainsi 
airiva-t-il. 

§ LXXVII. — Les DeTîses de cîrconstanoe. 

Les inscriptions héraldiques se transmettaient 
ordinairement comme un héritage d^honneur; mais 
d^iutres fols elles n'avai^t quhme existence éphé- 
mère, quoique souvent très-brillante. Ainsi les sou- 
verains avaient Thabitude d'en choisir une à Tépoque 
de leur majorité, de leur avènement, ou de «juelque 
autre circonstance solennelle. 

Ils aimaient encore à garder celles qu'inventaient 
pour eux Tenthousiasme et la flatterie. Ëdouard 111 
avait inscrit au bas de son écu, où se trouvaient 
accolées les armes de notre pays et celles de son 
royaume, cette devise exprimant ses prétentions à 
la couronne de France : Dieu et mon droiU 

Un de ses successeurs, Henri Vlïl , choisit l'image 
d'un archer bandant son arc et cette Hère exergue : 
Qmje desfends est maUre, 

Le prince de Galles , héritier présomptif de la cou- 
ronne d'Angleterre, portait attachée à son écusson 
la devise : Ich dien (je sers), dont l'origine se rattache 
à une période célèbre de notre histoire. 
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Le SB «oàt 1346, rarmée française combattait 
dans les f^ainea de Crécy, de funeste mémolfcu 

Au milieu de ses rangs on voyait servir comme de 
simples chevaliers Jean, roi de Bohême, et son fils 
Charles IV« empereur d^ÂUemagne. Le .vieux roi, 
qui était aveugle, se trouvait à Tarri ère-garde. On 
lui rendit compte des événements. « Ët où est Mon- 
seigneur Charles, mon fils? » dit-il. On lui répond 
quil combat vailhimment/quMI a déjà reçu trois 
. blessures. Jean, transporté de joie et de courage, 
presse ses compagnons de marché au secours de 
leurs amis et de remmener avéc eux : « Vous êtes 
mes fidèles, s'écrie-t-il; je vous requiers que vous 
me meniez si avant que je puisse férir un coup 
d'épée. » Alors. les chevaliers, pour ne pas le perdre 
dans la mêlée, lièrent son cheval aux freins de leurs 
chevaux et mirent le roi tout devant , et ainsi s en 
allèrent ensemble sur leurs ennemis. Le roi de 
Bohème, conduit par ses chevaliers, pénétra jus- 
qu'au prince de Galles. Ces deux héros, dont Tun 
finissait, dont Tautre commençait sa carrière, essayé- 
rent plusieurs passades de lance pour illustrer à jamais 
leurs premiers et leurs derniers coups. La foule sépai a 
ces deux champions si différents d^àge et d'avenir, si 
ressemblants de noblesse, de générosité et de vail- 
lance. 

« Le roi de Bohème alla si avant, qu'il férit un 
coup de son épée voire plus de quatre, et recombattit 
moult vigoureusement , et aussy firent ceulx de sa 
compagnie, et si avant se boutèrent sur les An- 
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glais, que tous y demeurèrent et furent ie lende- 
main trouvés sur la place autour de leur adgnenr 
el tous leurs cberaux liés ensemble. » 

Vrai miracle de iidélité et d'honneur î Les muses , 
qui sortaient alors de leur long sommeil de barbarie , 
S^empi«8sèrent à leur réveil d^immortatiser le vieux 
roi aveugle ; Pétrarque le chanta, et le jeune Edouard 
prit sa devise, qui devint celle des prinees de Galles. 
C'était trois plumes d'autruche avec ces mots tu- 
desques écrits autour: fvh dim, je sers. 11 n'ap- 
partient qu'à la France d'avoir de parais serviteurs. 

§ LXXVm. — Les Devises royales. 

Voyons les princi pa u x emblèmes et les plus remar- 
quables devises adoptés par nos rois. 

Louis XI, devenu le compère d'Olivier le Daim 
ou le Diable, son barbier, et de Tristan, Pexccuteur 
de ses hautes œuvres, avait pris pour devise un 
fagot épineux : Qid s'y fraUe pi^> Il y a loin 
de là à l'étendard de Cassinelle. 

Louis XII eut un porc-épic avec cette devise: 
De . près et de km et dans la guerre contre les 
G^ois, il eut un roi des aballes entouré de son 
essaim : Notre roi ne se sert pas d^iiriuilloti. 

Si vous visitez le ma^ûque château de Chani- 
bord, l'élégant hôtel de Bourg-Theroulde à Rouen, le 
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joii manoir de Moret transporté à Paris aux Ghaflkpâ* 
Élysées, ou les galeries de .Fontaindileao, vous to^ 

trouverez mille fois peintes et sculptées sur les voûtes, 
les murs, les parvis, des salamandres au milieu des 
flammes. Ces animaux fabuleux, dont le feu était, 
disait-on, Taliment et la vie, sont surmontés de la 
couronne de France et appuyés sur leurs queues 
tressées en cordelières; au bas on lit dans un lam- 
brequin : Nuêriseo et extmguo (je nourris et je dé- 
truis) ; c^était Temblèrae de François I^^ qui voulait 
dire par là ; Je récompense le bon et je punis le 
méchant. 

Le lival (le ce prince, Charles V, avait adopté 
pour devise les colonnes d'Hercule, avec cette lé- 
gende : On neptaU aUer outre* 

A Brou, en Bresse, sur le tombeau de Marguerite 
d^Âutriche, enterrée près de son époux Philibert le 
Beau, qu'elle pleura si longtemps, on voit la devise 
de cette princesse : Foriime, infortune, forêune. 

Chez une autre veuve, dans la maison de Louise 
de Savoie, mère de François 1^', à Angouléme, on 
lit encore ces deux devises placées dans sa biblio- 
thèque: Libris et liberis , mes livres et mes enfants, 
fermdtm ac sperandum, soullrir, mais espérer. 

On voit partout sur les murs de la chapelle si 
curieuse et si mondaine de Saint^Crelais à Angou- 
léme: SperOy j'espère. 

Une autre reine vraim^t digne de pitié, la douce 
et triste Louise de Vaudenoont, épouse négligée de 
Henri III, avait révélé ses douleurs en choisissant 



Digitized by Google 



188 SCIENCE HERALDIQUE. 

Tallégorîe d'un cadran sous le soleil : Regardez-mai, 
afin qu^tm me considère, 

Marguerite de Valois, la première femme de 
Henri IV, elle 

Qui Tiat fleurs et lauriers sur sa teste sécher. 
Et par un coup filial les lys s*en détacher, 
Espouse sans espoux et royne sans royaulme , 

avait fait graver sur son sceau et sur sa vaisselle 
une tige de vigne, avec ce vers du Tasse : 

L*ardor temo, e gelo m^offende. 

ie crains Tardeur, et la i'roideur m^offense. 

Marie de Médids enfin , qui mourut aussi loin du 
trône, victime de Timplacable politique de Richelieu 
et de la faiblesse de son fils, avait fait r^résenter 
dans les médaillons formant les angles de sa tapis- 
serie à Bruxelles , une cascade et ces mots : 

De mi daida mi candor» 
Oe ma chute ma blancheur. 

Puisque nous en sommes au chapitre des reines 
exilées, ajoutons que Christine de Suède, fuyant 
un beau jour les glaces du Nord et les ennuis du 
rang suprême, pour achever son aventureuse car- 
rière sous le del de Rome, choisit Temhlème de 
Thirondelle et cette devise : Pour ehereher mieux» 

Christine, à ce qu ii parait, ne trouva pas ce mieux 
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qu^eUe chercbait; ear elle i^rut plus tard au mi- 
lieu de ses anciens sujets pour leur redemander la 
couronne : mais ii n'était plus temps. II lui fallut , 
eonfuse et rebutée, s^en retourner d'où elle était 
venue. 

Sur une foule de monuments du xvi^ siècle appa- 
raissent des D entrdaeés avec des H, puis un mé- 
daillon où domine un croissant, surmonté de la 
couronne de France et entouré de carquois, de ilè- 
ches, et au-dessus une devise que les Français du 
temps de Henri II espéraient bien le voir remplir : 
Viendra ung temps que la pronostique sera accoinpUe 
et plus Henry n'aura à sa devise un croyssant , cor, 
UnU le croyssant sera reimpU, et Une dirapim : Dooec 
totum impleat ofbem. Les asires prometient UnUe 
l'Italie de brief. 

Ces emblèmes décorent la iaçade du joli manoir 
d^Anet transporté en partie des bords de FEuie à 
Paris, dans la cour des Beaux -Arts, ils s'entrela- 
cent jusque sur les frontons du Louvre. C'est la 
devise de Henri II et de Diane de Poitiers. 

Le jour de la naissance de François II fut remar- 
quable par une éclipse de soleil, ce qui lui Ht donner 
pour devise un lis entre un soleil et une lune, avec 
ces mots: IfUer ecl^ftses exorior; flatterie de cour 
qui n'eut pas l'approbation des gens de goût; ce qui 
fit qu'on lui donna dans la suite cette autre devise : 
Unus non suf/ieit orbis , allu^n à son mariage avec 
Marie SluarL, reine d'Ecosse. 

Henri IV au moins, s'il est aussi galant, ne saeri- 
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fie pas dans sa devise la dignité royale. Il avait choisi 
une ffiassne d*Hermile, et autour: Pour la valeur 

point d'obslaeles, 

Charles IX, deux colonnes couronnées et ces 
mots : Par la piété et la jusiiee* 

Henri III, qui avait été roi de Pologne, prit deux 
couronnes à terre et une troisième en l'air, avec la 
devise : La demièré m'aUmd au eiel. Il ne parlait 
pas de celle doiil le menaçaitla sœur du duc de Guise. 
Cette princesse, en effet, portait toujours à sa cein- 
ture une pairo de ciseaux d*or, et se plaisait à répéter : 
c Voici de quoi tailler à Henri de Valois une der- 
nière couronne. » Elle entendait par là une tonsure 
de moine. 

Louis XIII avait pour emblème deux Hercules on 

seulement quelquefois la massue du héros, avec une 
exergue latine signifiant : Les méchants éprouveranl 
ta forée, allusion à lliérésie et à la rébellion qui 
troublèrent son règne. 

Le symbole de sa veuve, Aiine d'Autriche, était 
au commencement de sa régence une lune se levant 
an condier du soldl et les mots : Par foi, fans toi; 
et plus tard, quand son (ils, jeune encore, marcha 
contro les rebelles de la Fronde, un cadran sous un 
soleil dont les ^nuages interceptent les rayons : Les 
nuages me le dérobent. 

Gaston âe Foix portait : Qui m'aimera, Je l'aimerai; 
et Montiuc , qui dte cette devise dans ses commen- 
taires, ajoute: « Si je n'avais eu une autre devise, 
j'aurais pris celle4è volontiers. » 
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§ LIOICC. — Le» De? ifles éégfiûèteiA. 

La devise, on Ta pu voir, survécut longtemps à 
la chevaierie... Maïs aussi elle finit par ne pins par- 
ler que le langage des courtisans. Litalien Mazarin 
se plut surtout, comme quelques-uns de ses compa- 
triotes, à en fàire matière de subtilité et de raffine- 
ments, et les remit en grande vogue; dès lors elle 
perdit sans retour ses mâles et franches allures, 
pour prendre un air coquet, prétentieux, alambiqué. 
'Ce ne fut plus 

Que jeux de luab, qu'aileclaUoû pure. 

Belles dames habituées de rbètel de Rambouillet, 
écrivains de ruelles, ducs ou marquis appelés à 

ligurer d^uis un ballet ou un carrousel , tous ceux 
enfin qui prétendaient attirer les regards soit à la 
cour, soit à la ville, se crurent obligés d^avoir 
une devise, et Ton s'inquiéta peu de ce précepte 
donné par Henri Ëstienne , qui s'est aussi occupé à 
fixer les règles de la scienoe des devises ou phihsO' 
phie dêsimoffei: L'ame de ta devise diM UmU jours 
esire assez modeste , pour que celuy qui Varborre en 
puysse faire cfpplicaAofi mr hn^^iiiUme sam vaniié 
maUéèmie. 

Louis XIV lui-même violait ce principe avec une 
outrecuidance exagéiée. Quoi de plus ambitieux que 
-son soleU avec cette devise si connue : Née pluriàm 
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impart mots assez énigma tiques qu^on peut rendre 
ainsi : Je suffirais à éclairer p limeur s mondes. Le 
grand roi avait choisi ce symbole pour ûgurer dans 
le fameux carrousel doot les Parisiens ont conservé 
le nom à la place qui en fut le théâtre. Aussitôt ce 
fut autour de lui une pluie de devises se rapportant 
toutes à ce soleil suprême. Le duc de Sully pare ses 
armes d^un miroir ardent : Je brûk sous «on regard ; 
ramiral de Beaufort, d^une lune et de cette inscrip- 
tion : EUe obéit au solél et commande am flotn. 

Tous les autres firent de même. 

Déf inis Louis XIV, la devise eut encore des chances- 
bien diverses. On la vit tour à tour tomber dans 
roabU, reconquérir la vogue dans les salons et les ' 
bureaux d'esprit du siècle dernier, puis formuler 
sur nos monuments, autour du iKmnet rouge ou 
des faisceaux républicains , les austères maximes de 
la liberté. 

Aujourd'hui on ne la trouve plus bonne qu'à enve- 
lopper les délicieux produits de nos confiseurs. On la 
fabrique en gros, par centaines. Quelle chute! Elle 
était pourtant digne d'un meilleur sort. « Je vou- 
drais, dit M"^*" de Genlis dans ses mémoires, que 
l'usage de prendre une devise fut universel. Chaque 
personne, par sa devise, révèle un petit secret ou 
prend une sorte d'engagement. » 

M'^® de Genlis, prêchant d'exemple, avait fait 
graver sur ses livres une vignette représentant une 
lampe allumée, avec ces mots au-dessous : Pour éclai- 
rer je tne consume. . 
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§ LXIX. — 10* Le Cri de guerre. 

Le cri de guerre est placé au-dessus des armoiries 
du dief de la famille; il lui est propre, et les cadets 
ne Font pas. Le cri de guerre est aussi nommé cri 
d'armes. 

Le cri de guerre ou d armes remonte, comme le 
blason, suivant les andens héraldistes, à la plus 
daute antiquité. Le cri de guerre de Tarmée de Gé- 
déon, dans le combat qu'il donna contre les Madia- 
nites, était : Dominù et Gedeom, Josq>h Aco£ita dit 
qu'à la iiataîUe que les Mexicains livrèrent aux Ta- 
paiicgues , sous la conduite d\i i oi Iscoall, ilb crièrent 
tout d'une voix : Mexique, Mexique. 

Il y a plusieurs sortes.de cris d'armes, et entre 
autres le cri d^invocation, le cri de résolution, celui 
de désir, celui d'exhortation et le cri du nom, c'est- 
Mire cri de ralliement. Il fallait être gentilhomme 
pour avdr un eri , car le en mut la bannière, et les 
gentilshommes seuls ont le droit de porter bainiière 
aux tournois et aux combats. Il y a une variété 
infinie de cris. Les uns crient leur nom proiM^, 
d^autres eelui de leur maison; les dtoyens d'une 
ville, le nom de celte ville. Noire-Dame de Bour- 
gogne est un cri d'invocation ; cdui de Godefroi de 
Bouillon, Dim le veiU, est un cri de réisolution; 
Tancien cri de guerre de nos rois, Montjoie et saint 
Denis, est un cri de ralliement et d'invocation; nos 
andens rois avaient saint Denis pour patron et por- 

13 
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talent son image sur lear bannière; IVirniée devait 

la suivre partout; elle était le jalon qui leur îndî 
quait la route. Or en ce temps -là les bornes indi- 
cadra qoi aidaient an Toyageor à reconiiaitre fon 
chemin étaient des tas de pierres, qu'on nommait 

§ LXXXl. — Les cris d'armes. 

Les eris dTarmes , DMdns nombreux qde les devises , 

sont probablement plus anciens, sans que nous les 
feissions cependant remonter à Gédéon même; chaque 
nation, ebaqae grand lief, ciiaqae grande maison 
féodale avait son cri : * 

Frcuicm client : Monjoe ; 

Narmansmenitlhaimi 

E Flamen»: Asraz; 

E Angevin : NsiWe' ; 

Les seigneurs de Montmorency : Dieux aient; ou 
selon les autres : Dim aide au prmmBr ekr^ien; 

LesBauiTremont: Ikmffi^ewumtauprermer ekrétkn; 

Les ducs de Bourgogne: Nastre-Dame de Baur- 
goffnê; 

Les ducs de Bourbon: Bourbon Notâre^Dmne; 

Les comtes de Foix : Nosire-Dame Biernou Beam; 
Les Veigy : Ver^y à Nostre-Dame : 
De même les comtes d'Auxerre, de Saneenre, et 
Du Guescbn ; 

* Aoôerf Woot, romm du Biau. 
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Le roi de Portugal : Noslre-Dame Portugal; 

Le duc de Gueldres : Noslre-Dame Gueldres; 

Les sires de Couey: Cùuey à la merocâle, on . 
Place à la bannière; ou encore, Noslre- Daine ow 
seigneur de Coucy ; 

Le comte de Hainaull : Ifoglre-Damê HamauU; 

Les papes : NoHre-Dame ioini Pierre; 

Les rois de Castille : Saniiago ; 

Les rois d'Angleterre : SaùU Georges; 

La maison de Vienne en Bourgogne : SaùU 
Georges au puissant duc; ' 

Les ducs de Bretagne ; MàUm ou Saint Mah au 
rtehe due; 

Les comtes de Champagne et de Sancerre : PaseO" 
vaut il meilior , ou Passavant la TMbaui; 
Les ducs de Brabant : Lembuurg à eM qui Va 

tonquin; 

La maison d'Anglnre : Saladin ou Damas: 

Les Chauvigny en Berry : Chevaliers pleuverU; 

Le vicomte de Vilieneir en Berry : A la béHe; 

Les anciens seigneurs de Préaux en Normandie : 
César 'Auguste; 

Les chevaliers du Temple : Beenueéemt, Beaudéani; 

L'empereur Othon à Bouvines: Rome; 

Les Gascons : Bordeaux; 

Le ske de Saint^Sévère ; Brom; 

Le sire de P^ie porte pour timbre une tète d'aigle 
et crie : Cam d'oyseaux; 

Le sire de Lalant : Noslre-Dame au pigne d'or; 

Le sire de Vauidenay : Au hrui; 
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Le sire de La Châtre: A VaUraU des bons tlmor 

tiers; 

Là sire de Bars : Au feu, au feu; 
Le sire de Jarse : Raeheehmiort ; 

Le sire de Verviiis: Houssy à la merveille: 

Le sire de Genlis : guet , au guet; 

Le sire de Boulogne : Boulogne Mie; 

Les sires d'Âufremont et de Craa<Â>iirt: ClermmU; 

Le sire de Wauriii : Mains que le pas: 

Le sire de Saint-Pol: Letignem; et sor son 
heaume un serpent qui se baigne ; 

Le sire de Tournon : Au plus dru: 

Charles I^', duc de Bourhon : Monliok saml 
Denis. 

Quelquefois il y avait deux cris généraux dans une 
même armée; mais c'était lorsqu'elle était composée 
de deux différentes nations. Ainsi, en la bataille qui 
fut donnée en i369 entre le bâtard Henri de Trans- 
tamare et le roi dcm Pèdre le Cruel, on cria de la 
part des Espagnols du parti de Henri : Cuslille au 
roi Henri; et de la part des Français qui étaient 
venus à son aide sous le commandement de Bertrand 
Du Guesclin , on cria : Notre-Dame Guesctin. 

Le roi Charles VII ayant établi des compagnies 
d'ordonnance vers Fan 4450, et dispensé les 
gentilshoïiimes bannerets d aller à la guerre et d'y 
conduire leurs vassaux, Tusage du cri d'armes a été 
aboli; mais il s'est conservé dans les armoiries, 
auquel on joint souvent le cri de la maison. 
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§ LXXXII. Leur antiquité. 

L'origine des hérauts, comme celle des distinc- 
tions sodales, des sigoes où marques de ces distino* 
lions, remonte aux temps les plus recalés* On en 
trouve des exemples chez les anciens {loëtes grecs et 
particulièrement dans Homère. Les hérauts étaient 
aussi employés à Rome dès le temps des rois avec 
les mêmes attributions que dans les républiques de 
ia Grèce. Ils remplissaient diverses fonctions civiles 
et religieuses; ils avaient un rôle dans les fêtes et 
jeux publics ; Ils étalent surtout chargés de signifier 
les déclarations de guerre; et dans ces diverses fonc- 
tions la personne des féciaux était toujours regardée 
comme inviolable et sacrée. 

Chez les peuples modernes, rinstitutioii des hé* 
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rauts (plus habituellement appelés hérauts d'armes)^ 
évidemment imitée des andens, appartient à une 

époque fort éloignée de nous. On a prétendu la faire 
remonter jusqu'à Chariemagne; il est certain du 
moins qu*il y avait des hérauts sous saint Louis et 
même un peu avant. Leur costume, qui a faiblement 
varié depuis cette époque, était caractérisé par une 
cotte sans manches, dite depuis eoUe Cannes, des- 
cendant à peine jusqu'aux genoux , en velours vio- 
let, chargée de fleurs de lis d or devant et derrière. 

Il parait que dès cette époque les hérauts étaient 
classés, comme ils Font été depuis, en trois ordres 
distincts : le roi d'armes , qui vXàïl le chef, jouissait 
de nombreux privilèges ; venaient ensuite les hé'ouls 
proprement dits; puis les paursmfHmtf d'armes, qui 
étaient de simples surnuméraires. Sous les derniers 
Valois, le nombre de ces officiers était de trente. 
Le roi d'armes portait le nom de Mon^ok iokU 
Denis, cri de guerre des rois de France; les autres 
hérauts recevaient des noms de provinces, Norman- 
die, Guyenne, etc. Il en était de même dans les 
antres contrées de l'Europe. La puissante maison 
de Bourgogne, qui rivalisait de splendeur et de 
puissance avec la couronne de France, et qui avait 
créé l'ordre si fameux de la Toison d'Or, m avait 
donné le nom au roi d'armes de ses immenses 

domaines. 

Les fonctions des hànuts d'armes du W siècle 
au xvi^ étaient nombreuses et importantes. Ils s*oeeu* 

paient de tout ce qui avait rapport à Tart héraldique, 
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auquel ils onl donné leur nom ; ils assistaient aux 
liérëmonies du mariage, du couronnement et de la 
sépulture des rois; ils allaient porter « comme chez 
les anciens, les décJaralions de ^arre; ils réglaient 
les formalités des tournois et des combats à outrance, 
faisaient les sommations aux commandants des villes 
assi^ées. 

§ LXXXIII. — Le Héraut. 

Quil me soit permis ici d'emprunter à sir Walter 
Scott quelques traits du charmant chapitre de Quen- 
tin Durwjud, intitulé le Héraut. Ce récit, plein de 
verve et tiié des chroniques contemporaines, est une 
page intéressante de Tbistoire du blason; il nous 
montrera combien les fonctions du y^taMe héraut 
d'armes semblaient sacrées , étaient r^ardées comme 
une espèce de sacerdoce; leur usurpation parais- 
sait un véritable sacrilège et appelait sur le coupable 
les plus sévères châtiments. 

La scène se passe au château de Péronne, où 
Louis XI, entraîné par les fallacieux conseils du 
cardinal de La Balue, a eu Timprudence de venir se 
mettre entre les mains du Téméraire, au moment 
où, perses intrigues, la ville de Liège vient de se sou- 
lever contre son vénérable évéque Louis de Bourbon. 
Le Sanglier des Àrdeunes, Robert de la Mark, homme 
exécrable entre tous* impie, blasphémateur « incen- 
diais, assassin, a tué de sa main son bienfaiteur, 
rilJustre et saint prélat, et a osé, souillé de son 
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sang, se sacrer lui - njème prince et évêque de 
Liège. Dans son audace inouïe il envoie un héraut 
au duc de Bourgogne, le prlnoe le plus fier de 
l'Europe, au iiioiiiciit même où ce dernier est au 
paroxysme de llindignation et de la fureui:. 

Il 9êt bon de se rappder qû?à cette .époque les 
hérauts n'étaient envoyés que d'un prince souve- 
rain à l'autre, et seuleraenl dans des occasions so- 
lennelles; la noblesse du second ordre n'employait 
que des poursuivants d^armes, officiers d^un rang 
inférieur. On peut aussi remarquer, en passant, que 
Loiils Xij qui ne faisait cas que de ce qui lui pro- 
mettait une augméntalion de puissance ou quelque 
avantage réel, avait surtout le plus grand mépris 
pour Tart héraldique et les hérauts 

Kouges, bleus, verts, avec leurs friperies. 

Au contraire, rorgueil do Charles le Téméraire, 
qui était d'une nature toute différente, n'attachait ' 

pas peu d'importance à ce cérémonial. 

Le héraut introduit en ce moment devant les deux 
princes avait pour vêtement un tahard ou cotte 
d amies avec les écussons de son maître, dans les- 
quels la tète de sanglier, au jugement des experts en 
blason, jouait un r61e plus brillant que conforme 
aux véritables règles de Tart héraldique. Le reste de 
son costume, ridicule à force de magnificence, était 
sùrchai^é de galons, de broderies et d'ornements 
de toute espèce, et la plume de son panache était si 



Digitized by Google 



ROIS D'ARMES, HÉRAUTS D'ARMES. Ml 

haute, i^'eUe seiiililait v^mloir balayer le plafond de 
la salle;, en uii mot, tons ses vétèiaeDts.aTaieht 

Tair d'être une caricature et une charge du brillant 
eoetume des. hérauts. I^OD-seulement la tète de san- 
glier était brodée sur toutes les parties de ses babîts, 
mais sa toque même en avait la forme et était garnie 
de défenses de sang, ou, pour employer le langage 
eonvenable, gueules kanquée» el cienCéea. On pouvait 
remarquer en cet homme quelque chose qui annon-* 
çait en même temps la crainte et Faudace, comme 
s'il eût senti qu'il s'était chargé d'une dangereuse 
mission, et quilne pouvait la remplir avec.sâreté 
qu'à force de hardiesse. Le même mélanj^e d'effron- 
terie et de timidité fut visible dans la manière dont 
il salua les deux princes; et 11 montra, en le faisant 
une gaucherie grotesque qui n'était pas ordinaire aux 
hérauts habitués à paraître en présence des souve- 
rains. 

« Qui es-tu, an nom duidiable? » Telle fût 

rexclaination par laquelle Charles le Téméraire ac- 
cueillit ce singulier «nVoyé. 

« Je suis Sanglier -^ Rouge, répondit le héraut, 
ofilcier d'armes de Giiillaunie de la Mark, par la 
grâce de Dieu et l'élection du chapitre, prince-évéque 
de Liège , comte de Crôye et seigneur de Bracque- 
mont. » 

Charles sembla rester muet par 1 étonnement dont 
le frappa Texcès d'audace avec lequel on osait an- 
noncer en sa présence de semblables titres: et le 
héraut, attribuaiit peutiètre ce silence à l'impression 
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que réoumération des qualités de son maître avait 
foile sur Vmgni du dnc, continua aiueî qu'il suit : 

« ArmmOio vobis gmMim moffnmn, Charles, 
duc de Bourgogne et comte de Flandre, je vous fais 
savoir» au nom de mon maître, qu'en vertu d'une 
dispense de notre saint-père le pape, qui! attend 
incessamment et qui contiendra la nomination d'un 
substitut convenable ad sacra , il se propose d exercer 
les fonctions de prinoe^éque de Liège et de main- 
tenir ses droits comme comte de Croye. » 

Le duc de Bourgogne, à cette pause du discours 
du héraut comme à toutes les autres, ne lit que 
s^ëcria* de nouVeau : « Ah !» ou prononcer quelque 
interjection semblable, du ton d'un homme qui, 
quoique surpris et irrité, veut cependant entendre 
tout cè qn^on a à lui dire avant de foire une réponse. 
A la grande surprise de tous ceux qui étaient pré- 
sents, il ne se permit aucun des gestes brusques et 
violents qui lui étaient ordinaires; mais il serrait 
entre ses dents Fongle de son pouœ, cé qui était 
son tic favori quand il écoutait avec attention, et il 
tenait les yeux baissés, comme s'il eût craint de 
montrer le courroux qu'on y aurait vu étinceler. 

Sanglier-Rouge continua donc à s'acquitter de sa 
mission avec audace. « J'ai à vous requérir , due 
Charles, au nom du prince-évèque de Li^e et comte 
de Croye , de vous désister de vos prétentions sur la 
dté libre et impériale de Liège, et des usurpations 
quevousavez faitessnrses droits, de connivence avec 
Heu Louis de Bourbon, indigne évèque de cette ville. 
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— Ail ! 8'éeria eneore le duc. 

Comme amei de restituer les bemiières de U 

communauté, au iionibre de trente- six, dont vous 
vous êtes emparé par Yioleoee; — de réparer les 
brèches qua vous avei liites aox murailles ; de 
reconstruire les fortifications que vous avez arbitnii- 
rement démantelées; — de reconnaître enfin mon 
maître, Gnillaume de la Muk^ eemase évèqoe de 
Liège, légalement et lilirement élu par le chapitre 
des chanoines, dont voici le procès-verbal. 

— Avez-vous fini ? lui demanda le due ; vous 
reate-t'II quelque chose à dire ? 

— Un seul mol de plus relativement nu digne et 
fidèle allié de mondit noble et vénérable maître le 
roi très-chrétien. 

^ Ah ! ah ! s^éeria le duc; et il Ht cette exelamo* 
lion d'un ton tout à fait dilTérent de celui quil avait 
pris jusque alors en faisant les autres; mais il se 
contint enoore pour prêter toute son attention. 

— Duquel roi très-chrétien, continua le héraut, 
on assure que vous» Charles de IkHirgogne, vous 
retenei par contrainte la personne royale en cette 
ville, au mépris de vos devoirs, comme vassal de la 
couronne de France, et contre la foi observée parmi 
les princes chrétiens. Pour laquelle raison, mondit 
noble et vénérable maître vous ordonne, par ma 
bouche, de mettre à Tinstant en liberté sou allié 
royal et très-cbrétien , ou de recevoir le défi que je 
suis chargé de vous faire de sa part. 

— Avez- vous enfin tout dit 
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— Oui, et j'attends la réponse de Votre Altesse, 
espérant qu'eUe sera de nature à éviter Peffa^ii du 
sang ehrétien. 

— : Eh bien, s'écria le duc, de par. saint Georges 
de Bourgogne !... » mais avant qu'il en pùt dire da- 
vantage, Louis se leva et prit la parole avec un tel 
air d'autorité et de majesté, que Charles se sentit 
dans rimpossibilité de lUnterrompie. 

« Beau eousin de Bourgogne, dit lé n^, avee 
votre permission nous réclamons la priorité ])Our 
répondre à cet impertinent. 

« Coquin de héraut, ou qui que tu sois, va dire 
au parjure, au meurtrier, au proscrit Guillaume de 
la Mark, que le roi de France se trouvera bientôt 
devant Liège, dans le dessein de venger lè meurtre 
sacrilège de feu son parent chéri , Louis de Bouiinm , 
et qu'il se propose de faire pendre Guillaume de la 
Mark avec une chaioe de fer, pour le punir .d^a voir 
eu Taudace de le nommer son allié et d^tvoir mis son 
nom royal dans la liouche de ses vils messagers. 

— £t tu ajouteras de ma part, dit Charles, tout 
ce qu^un pirince peut avoir à dire à un voleur et à 
un assassin... Attends un moment pourtant ; jamais 
héraut n'a quitté la cour de Bourgogne sans avoir 
Â crier largesse... Qu'on T-étrilie de manière à lui 
enlever la peau. 

— Votre Altesse voudra bien faire attention, 
s'écrièrent plusieurs seigneurs, que c'est un héraut, 
un homme privilégié. 

— Est-ce vous, Messieurs, dit le duc, qui êtes 
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assez oisons pour croire que le tabard fasse le hé- 
raut? Je suis certain, par ses armoiries mêmes, que 
ce dr6le n'est qu*an imposteur. Que Toison^d'Or 
s'avanee et qu'il le questionne en notre présènee. » 

En dépit de son eiïroriterie naturelle, on vit pâlir 
renvoyé du Sanglier des Ardennes, quoiqu'il eût 
employé quelque ferd pour sé peindre le visage. Toi- 
soii-d'Or, chef des hérauts du duc et roi d'armes 
dans ses domaines, s'avança avec la gravité d'un 
homme qui savait ce qui est dù à sa place, et de- 
manda à son prétendu confrère dans que! collège 
il avait étudié la science qu'il professait. 

— J'ai été poursuivant d'armes au collège de 
Ratisbomie, répondit Sanglier-Rouge, et fai reçu 
le diplôme d'Ehrenhold de cette savante confrérie. 

— Vous ne pouviez puiser la science dans une 
source plus pure, dit Toison-d'Or en s'indinant plus 
profondément quïl n'avait fait auparavant ; et si je 
me permets de conférer avec vous sur les mystères 
de notre sublime sdeneé, par obéissance aux ordres 
du duc mon niaib«, c^est dans Fespoir de récévoh* 
de vous des lumières, et non de vous en commu- 
niquer.' 

— Au fait, au feit, s^écria le duc d*un ton d'impa- 

lîence; faites-lui quelques questions qui mettent sa 

" ■ . *" 

science à l'épreuve. 

— Il serait ridicule, reprit Toi8on-dt)r, de de- 

mander à un disciple de l'illustre collège de Ratis- 
bonne s'il connaît les termes ordinaires du blason; 
mais je puis, sans l'offenser, demaiider à Sanglier- 
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Roage s'il est initié aux termes mystérieux et secrets 
de cette sdence^ par laqudk les ^s sawits de 

oous s'expliquent les um aux autr^ emblématique- 
ment et jiaralMiUquement ee ^uîHs disent aux auttics 
dans le langage ordinaire; termes qui sont en quelque 
sorte les premiers éléments de Tart héraldique. 

— Je connais toutes les Iwanches du blason, aussi 
bien Tuncique Tautre, répandit Sanglier-Roage avee 
hardiesse; mais il est possible que uo^ termes en 
Allemagne ne soient pas les mêmes que ies vôtres 
en Flandre. 

— PouveB*vou8 parler mnsit s^écria Toicon-d*Or; 

notre noble science, qui e&t la bannière de la no- 
blesse et la gloire de la générosité, est la même dans 
tous les pays chrétiens; die eal mtee oomnie des 

Maures et des Sarrasins. Je vous prierai donc de me 
décrire, d'après le style céleste, c'est-à-dire d'après 
les planètes, telles armoiries ^tfil vous piain de 
choisir. 

— Faites^en la description vau&-méme, si bon 
vous semUcy r^Mvadit Sanglier-Bouge. le ne suis 
paa venu id pou? foire des tours de beuffen; cvoyei» 

vous me faire tenir debout comme un singe à valie 
volonté? 

Afentrefr-lui quelques aimoirieSt et qu'il en 

fasse la description à sa manière, dit le duc; mais 
s'il ne réussit pas, je lui promets que son. dos sera 
gueules» axur ^t sable. 

— Voici , dit le héraut bourguignon en tirant de 
sa ^b& un parchemin , voici des armoirieS' que car- 
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tailles considérations m'onl i^rlé à trac^ aussi bien 
que me le permeUeiU mes faibles talents; je prie 
mon confrère, s'il appartical vétitublement m 
savant collège de ftatisbanne, de les décUfter en 

tofmes convenables. » 

^ Le fou du duc de Boui^go^, nommé Le Glorieux, 
qui semJilait s'amuser beaucoif de celle dfawyfffwn ^ 
s^était alors avancé près des âeôx iiéraiité* 

« Je vais t'aider, mon garçon, dit-il à Sanglier- 
Kouge» qui regardait le parchemin d'un air de con- 
sternatloD..:. Messeigiiéurs et Messiear», ceci repré- 
sente un chat qui regarde à la fenêtre d'une lailen(>. » 

Cette saillie fit rire, et Sangliei -Rouge y irouva 
quelque avantage; car Toison-d'Or, indigné qu'on 
interprétât son dessin de cette manière, en donna 
lui-même snr-lt;-chanip l'explication» en disant que 
c'était réctt porté par Glûkleberlv rcâ de France, 
après qu'O ent ftiit prisonite Gondcnar, roi de 
Bourgogne, et qu'il représentait une once, ou chat- 
tigre, derrière une grille, emblème du monarque cap- 
tîL U an donna ensuite la définition en toraaes qu*nn 
héraut seul pouvait comprendre. 

( Par ma marotte, dit Le Glorieux, si la Bour- 
gogne est représentée par ce ckiat, il faut eonvenir 
qu'aujonrd'biB du moins elle esl du bon c6lé de 
la grille. 

7— Vous avez saisoii, mon cher ami, dit Louis en 
riant, tandia quê tons les^sj^tateuia etCbarles iui- 
même semUaient déoontenaneés par une plaisanterie 

dont l'applicatiAu était, si. évidente; je vous dois une 
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pièce d*or pour avoir égayé une êfftàre qui a coin* 

mencé sur un ton un peu sérieux, mais qui finira^ 
j'espère, plus joyeuseraent. 

— Silenoe, Le Glorieux» dit te duc; et voua Toi- 
son-d'Or, qui êtes trop savant pour être intelligible, 
retirez- vous ; qu'on fasse avancer ce drôle. Ecoute-^ 
moi» iniaérabie» lui dil-il efi prenant son ton le plus 
dur; connais-tu la différence existe en Mason 
entre argent et or ? 

— Pour lamour du cieli Monsdgneur, ayez pitié 
de moi » dit le héraut pris en défout; noble roi Louis, 
intercédez pour moi ! 

— Parle pour toi- même « s'écria le duc; es-tu 
béraut ou non ? 

— Je ne le suis que pour cette occasion. 

— De par saint Georges ! dit le duc en jetant à la 
dérobée un regard sur Louis» nous ne connaissons 
pas de monaïque, pais dé gentilhomme qui eût 
vbulu ainsi prostituer In noble science sur laquelle 
reposent la royauté et la noblesse, si ce n'est ce roi 
qui envoya à Edouard d'Anf^eteite un valet dé* 
guiséen héraut. 

— Un tel stratagème, dit Louis, ne pouvait se 
justiiier qu'à une cour où il ne se trouvait aucun 
béràiit en ce moment et où la choee pressait; mais 
s'il a pu réussir à l'égard d'épais et {pesants insu- 
laires» il fallait ne pas avoir plus de tact qu'un 
sanglier îx>ur penser qu^in pareil tour ne serait 
pas découvert è la cour éclairée de Bourgogne. * 

— ^'importe d où ce prétendu héraut vienne, dît 
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le duc avec courroux, il nY retournera que bien 

étrillé; — qu'on le traîne sur la place du marché et 
qu'on ly batte avec des brides de chevaux et des 
ibuets à cfaieiis jusqu'à ce que son tabard tonil>e en 
lambeaux. — SusauSangUer-Rougel çà, çài Taïaut, 

taïaut î » . . 

Quatre ou dnq gros chiens» semblables à ceux 
qu^on voit peints sur led tableaux de chasse auxquels 

Rubens et Schneiders travaillèrent en société , en- 
tendirent les derniers mots du duc, et se mirent à 
aboyer comme site voyaient un sanglier sortir de 

sa Lauge. 

« Par la sainte Croix, dit Louis, cherchant à 
entrer dans lliumeur de son dangereux cousin, 
puisque Tène a mis la peau du sanglier, pourquoi 
ne pas charger les chiens de la lui retirer? 

«-"-Bien de mièuxl rien de mieux! s'écria le duc, 
dont cette idée flatta Thémeur pour le nioment : cela 
va se faire. Qu'on découple les chiens, qu'on les 
mette sur la voie; nous le courrons depuis la porte 
du château jusqu'à celle du parc du c6té de Pouest. 

— J'espère que Votre Altesse me traitera en béte 
de chasse, dit le prétendu héraut, faisant autant 
que possible bonne mine à mauvais jeu, et qu^dle 
me laissera les mêmes moyens de salut. 

— Tu n'es qu'un animal indigne d'être chassé 
sdon les nobles règles de la vénerie, répondit le 
duc, et en cette qualité la lettre du code des chasses 
ne te donne droit à aucune protection. Cependant, 
ne.fùt-ce qu'à cause de ton impudence sans égale, 

14 
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tu aam eent pas en avance. Altons, Messieurs , 

allons, il faut voir cette chasse. » 

La séance du conseil fut ainsi brusquement levée. 
Chaciin courut pour jouir de Tagréable divertisse- 
ment suggéré par le roi Louis ; mais personne niit 
plus d'empressement que les deux princes. 

Rien ne manqua au plaisir qu^ils se promettaient; 
car Sanglicr-Rouge, à qui la terreur donnait des ailea , 
et qui avait à ses trousses une dizaine de chiens de 
chasse animés par le son des cors et les (tîs des 
piqueurs, courut avec la vitesse du yent; et s^il 
n^avait été gêné par ses vêtements de héraut, le pins 
mauvais costume possible pour un coureur, il aurait 
peut-être éebappé aux chiens ; il évita même plus 
d'une fiais leur poursuite , en changeant tout à coup de 
direction avec une adresse à laquelle tous les spec- 
tateurs rendirent justice. Mais enfin Tagilité du faux 
héraut ne put le dérober plus kKdgtemps aux dénia 
des ennemis qui le poursuivaient. Les chiens Tattel^ 
gnirent, le renversèrent, et Tauraient étranglé, si le 
duc n'eût crié : « Arrétez^les i letenes-les ! rappelez les 
chiens t II a si bien couru, que, qi^nqull n^ait pas 
fait bonne résistance aux abois, nous ne voulons 
pas qu'ils en fassent curée. » 

On s'empressa d^arrocher aux ehiena la pnné sur 
laquelle il» étaient acharnés; on les accoupla de 
nouveau^ et Ton poursuivit ceux qui s enfuyaient, 
portant en triomphe dans leur gueute les lambeaux 
de la cotte d'armes que le malheureux envoyé avait 
endossée dans un jour de niaiUcur. 
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g LXXXIV. ^ Darée dé cette Institution. 

f 

t m ■ - ■ ■ • # 

\ ■ 

En Angleterre, où rinstitutipn .des hérauts dtemes 
s^est conservée telle qu'elle était sous Élisabeth, ces 

ofiiciers ont pour chef le grand maréchal du royaume 
(le duc de Suffoik). Parmi les trois hérauts immé- 
diaiemênt sous ses ordres et qui portent le titre de 
rois Lia/ mes (^kinfjs of arm-s), il y en a un qui est 
appelé Garler (Jarretière), parce qull est spéciale- 
ment attaché au service de cet ordre de chevalerie, 
et chargé d^en porter les insignes aux souverains 
étrangers. Ces officiers, qui jouissent d'une assez 
grande considération, et dont le ridie costume est 
encore exactement celui du temps de Henri VIII , 
sont chargés de tout ce qui regarde les preuves de no- 
blesse, les généalogies , les titres accordés par le roi; 
ils font partie de tous les cortèges royaux, assistent 
aux cérémonies funèbres, à Touverture du parle- 
ment, etc. 

Ën France cette institution n'a pas duré aussi 
longtemps. On trouve dans Fbistoire des guerres de 

Flandre sous Louis Xllï (année 4654), que ce 
prince fit signifier un cartel au cardinal infant, gou- 
verneur de cette province pour FËspagne, et quil 
renvoya par un héraut : cest le dernier exemple 
d'un pareil fait dans nos annales. Sous TEmpire, 
nous avons encore revu des hérauts d'armes, vêtus 
de cottes de velours bleu, chargées d'abeilles d'or, 
et de même sous la Restauration, où Ton avait seu- 
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lement remplacé les abeilles par des fleurs de lis; 
mais ce n^était phis quHmé yaine Imitatimi de Tan- 

lique usage, qui parait d'ailleurs avoir été tout à fait 
abandonné depuis 1830. 
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§ LIXXY. — Ui ArmoirieB des Tiliing. 

L'usurpation des noms nobles, celle des armoiries 
dans les derniers siècles ^ offrit le spectacle d^un 
curieux travestissement. Ces bourgeois qui détes- 
taient les nobles, qui, sous l'hermine et comme 
gens du roi, leur faisaient une cruelle guerre, les 
Jalousaient, pourtant et les imitaient. Ils inventèrent 
nn blason à eox , sûr moyen d'avilir Tautre. De bonne 
heure les roturiers eurent aussi des armoiries, des 
devises et des cria d'armes. Lorsqu'ils forent réunis 
en associations, ils s'enhardirent à faire aussi les 
gentilshommes; ils se créèrent peu à peu un bla- 
son. D'abord chaque corporation eut sa bannière , et 
sur sa bannière, le saint qui la pxotége. Qui eût osé 
leur interdire la reconnaissance qu'ils devairat à saint 
Ëioi pu à saint Fiacre, leurs patrons? A côté, à la 
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place du saint, se mirent peu à peu les insignes du 
métier, que la corporation imprima aussi sur ses 
actes et grava sur son sceau. Ainsi la corporation des 
épiciersp^pothicaires de Paris eut armoiries el de- 
vises; c'était une main qui sortait d'un nuage dans 
un ciel étoile, et ([ui tenait un fléau avec des ba- 
lances, et au-dessous cette devise : Lances el pon- 
déra servani, Â Florence, les plumes étaient Tattri- 
but des arts ou corporations de la soie et de la laine. 

Dans le soulèvement de 1525, les [mysans de la 
Souabe avaient généralement adopté pour signe de 
ralliement une croix blanclie : certains corps avaient 
des bannières sur lesquelles était représentée la 
roue de la fortune ; d'autres avaient des sceaux sur 
lesquels on voyait un soc de charme avec un fléau 
ou un râteau, et un sabot formé en croix. 

Les roturiers avaient aussi quelquefois des armes 
individuelles.- La Balie. de Sienne reconnut dans le 
pape Jules II un descendant d'une noble famille 
quon croyait éteinte, parce qu'il avait comme lui, 
pour armes parlantes, un chêne; le pape, dès lors, 
comprit Sieniie dans toutes ses alliancès, et embrassa 
la défense de tous les intérêts de cette république. 

Dans les contrats, les artisans qui ne savaient 
pas signer leur nom figuraient souvent les instru- 
ments de leur métier. 11 reste un grand nombre 
d'actes souscrits d'un inarteau , d'une clef, d'un fer 
à cheval, d'une roue, à cAté desquels le notaire a 
écrit le nom du maçon, du serrurier, etc. Le père de 
Luther avait pour marque et pour signe un marteau. 
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En parcourant la Suisse, on retrouve dans les an- 
ciens cantons, et notamment dans celui du Valais, 
rusage des armoiries répanda dans les plus mo- 
destes classes de la société ; entrez dans un de ces 
chalets suspendus aux lianes des montagnes et qui 
offrent au voyageur égaré ou attardé un cordial 
accueil, une franche et loyale hospitalité, vous 
verrez attaché au mur un écusson armorié : c'est le 
blason de la famille. Qu'elle s'appelle Serice, par 
exemple, et elle portera : en ehan^ d^azur, un ver- 
à-soie d'argent filant son fil ^or. 

g LXIXVI. *-> Leurs Aïmes parlantes. 

Dans le beau et curieux caiiulaire de Clermont 
en Beauvoisis, les tenants d'arrière-ûefe (en ville- 
nage) ont tous des armes parlantes. 

Le serrurier, une clef; 

Lefebvre, faverian ^ un fer à cheval; 

Le tonnelier, un totmeou; 

Le carpentler, une hache ^ 

Le carbonnier, un feu d'or en champ noir; 

Le maçon, un marteau el une équerre; 

Le charron , une rmte; 

Le queu (cuisinier), une marmile; 

Le marchand, un sac ; 

Le boucher, une hache; 

Le cercHer, un cerceau; 

Leimrbier, deux rasoirs; 

Lescripvain, un livre otmrt; 
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Le clerc, un rondeau écrii; 

Le forestier, un arc ; 
Le prevost, le maire, une épée; 
Dacange* une l^Uanee (de ehangear) ; 
Le eandelier , trois chanctelles allumées; 
. D'au ti es équivoquent sur le nom et forment une 
sorte de rébus : 
Fauquet, une faux; 
Boterelle, trois bottes ; 
Duquesne, m chêne; 
Herenc, tut hareng; 
Cornelle, une corneille; 
Lecoq , vn coq; 
Gouyjon, un goîi^cn; 
Poulet , un poklet; 
Sorin, cinq souris; 
Dars, un are; 

D^autres armoiries roturières font une allusion plus 

ou moins directe au nom : 
Dubruié, une marmUe; 
Malepart, des dés; 

Leblond, tête d'argent à cheveux d'or; 
Lafûlé, un couteau; 
Lesac, un sae; 
Lermite, une tête é^ermOe; 
Langle, une tète d'ange; 
Lorens, une grUle; 
Durooustier, une ehehe; 
La dame du Monche, une tête de religieuse avec 
crosse ; 
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Pierre Sarrasin, line ié(e mire; 
Jehan le Pelé , une tête chauve; 
Margue, trois pieu 

Jehan Lecoq , un coq; 

Thorian de Fores, un taureau dam m fmrré; 
Malin, me tête noùrë; 
Bontemps, une gerbe d*or; 
Jehan Courtefoy, ^rot^ mams coupées; 
Jaeques Lempereor, trois eourotmes d'or; 
Pierre Toussaint, une tête acec auréole; 
Gûrgedieu, idem; 
Triquotel, des dés; 

Cuer de Roy, tut cosur rouge sous une touronne 

(Vor ; 

Le Moine, une tête capuehomée dé noir; 
Hardy, trois épées; 
Le Preux, trois épées : 
Lebrun , un ours ou un sanglier; 
Levillain, une vilame figure, capuchon bleu; 
Le Pelé, une tète avec serre-tête; 
Gampda veine, trois bottes d'or; 
, Loys, deux L. 
Durfiain, iro^pwim; 
Morel, irois têtes de saîiglier noir. 
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I 

§ LXXIVII. — Les Noms. 

Les noms des roturiers sont généralement tirés 
de la quaUté^ de Vaeddent iildividael : le noir, le 

roux, etc. Ceux des nobles dérivent plutôt de la 
substance, de ia terre « du bien (res) : Deville, du 
Roc, Montaigu, etc. Dans la liste des sergents de 
Paris, beaucoup de noms se lapportent aux diffor- 
mités, aux défauts physiques: le borgne, etc. Les 
montres ou listes de gens d^armes en renfermât 
aussi de nombreux exemples. 

On a remarqué avec raison que beaucoup de noms 
s'accordaient réellement avec le caractère moral ou 
pliysique de Flndividu qui les porte; c*est vraiseni- 
blableincnl qu ils indiquaient des qualités hérédi- 
taires dans la famille : Petit» etc. 

L'importance symbolique du nom se retrouve 
dans toute Tantiquité: Hector s'appelait Scammi" 
dros, mais les autres Aslyanax.,, — Mdi vocant 
superi. 

Le sobriquet de Tanglais est John Bull; cdul de 

Tallemand, Michel; celui du Français (du moins 
autrefois) , Jacques ou Jean. 

Chez les Grecs, le pétit^flls porte le nom de son 
grand-père : Ci mon, fîls de Miltiade, petit-fils de 
Cimon. A Rome il n'y a qu'un nom pour toute la 
gens, celui du père de famille; ainsi les dix mille 
Cornéliens de Cornélius Sylla étaient dix mille es- 
claves affranchis par lui. Souvent au nom de son 
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maître Peécla^ ajoute la terminjBJson par: Harcipor , 
Caspor, etc. Les musulmans n'ont point de noms de 
famille; ils eut liiea des amioiries, mais elles sont 
, personnelles et meurent avee* oeSni auquel dies 
appaiLieiiuent. Au moyen âge, les noms de famille 
ne semblent dater que du sièele. 

Dans le Credo de Pierre de Plûwmail., les moines 
disent aux fidèles qui leur font donations : « Votre 
nom sera richement blasonné sur les fenêtres de 
Téglise du monastère « où les hommes le liront à 
jamais; » et ailleurs : « Il y brillera avec les marques 
( marks ) des marchands. » En Angleterre , les com- 
merçants plaçaient leurs marques sur un écusson, 
formant ainsi hardiment une sorte de blason ro- 
turier. 

§ LXXXVm. — Devises roturières. 

'Les foires de Champagne avaient un sceau avec 

cette devise : Passavant le meillor. 

On a trouvé, en creusant des fondations à Lyon, 
une plaque de. cuivre de six pouces de diamètre, 
représentant la figure d'un empereur (Louis le Dé- 
bonnaire), et tout autour deux ou trois lignes en 
caractères hébraïques; sur le revers cette légende: 

P08T TBNBBBAS LDCn, 
ntUOTATIS JUDU DUS tlLTlMI». 

C'était la devise des Juifs de Lyon et de Genève, 
comme celle des Vaudois ou pauvres de Lyon« 
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Luther s'était fait graver on sceau qui portait 
une croix noire avec no eœar au milieu ; le oœu^ 

reposait sur une rose blanche placée dans un champ 
d'asur et entourée d'un cercle d'or. 

Walter Scott, dans PAnUqiMkre, attribue ft un 
des invenU uis de riraprimeiie la devise suivante : 
Kûnst macht giimt. 

L'université d'Oxford a pour devise : Dammus Ukè- 
minalio mèa, Dieu est ma lumière. A Pentrée de Fiin 
des collèges d'Oxford on lit : lUamiers makyt mm, 

A la p<»rte de la chambra doiée du Paiais-de-Justice 
de Paris, on avait placé un lion eoucbant» 

§ LXXm. ~ Cri8 d*armes. 

Les roturiers avaient leurs cris (rarnies. Dans le 
midi c'était le mot allot ; chez les habitants du pays 
de Comminges, abhi : Jcdui Vidal banda son arba- 
leste en crkmt à haute voix : Ahlot, abloi , r^amx, 
car ne sont pour iioiis. En Bourgogne , c'est le mot 
aboc : Lequel Perreau el sa femme commmcèrent à 
cfier: Aboe, aboc; qui e^ à dire ainsi comme à la 
mort. Ahors a le même sens dans d'autres provinces; 
hahay, hahay ou ahors: Akors les memdrewrs (pd 
mU tué Jea$i de La Vigne* • 



CHAPITRE XIV 



DES SOUVEIIAINETfiS» DIONITCS ET EMPLOIS 



g XC. — Le Fape. 

Le (>ape est le souverain spirituel de tous les 
peoples catlioliiiues*, son immènse et magniique 
pouvoir réalise une admirable unité qui est tout 
l'avenir du monde. Autour de cette grande Hgure 
' vièDoeDt se grouper par la pensée deux oentsmiUiMis 
de cathoUques répandas sur la surfece du globe, ét 
qui attendent la parole de vie du successeur de saint 
Pierre! Quel spectacle imposant et sublime 1 A la 
même hem« et en vertn de la même Idée, aux 
mêmes époques et à des instants donnés, les deux 
tiers de la population du globe se prosternent et 
adorent Dieu dans la même langue, dana le même 
rit, av«e les mêmes espérances et les mêmes appré- 
hensions. Immuable et sacré, ce sublime pouvoir 
reste inébranlable au milieu des choses si mobiles 
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da monde; phare immense^ il montre à Tunivers les 
clartés de la vérité, et les tempêtes qui mugissent 

sur les ilôts agités de riiumanité nWivent pas aux 
premières assises de sa Imse. 

Oh ! sMi était nécessaire de rechercher les preuves 
de la divinité du catholicisme, faudrait-il les de- 
mander à d'autres magnificences ; et celles du pou- 
voir do pontife , du serviteur des serviteurs de Dieu , 
qui siège dans la chaire de saint Pierre et qui d*un 
signe gouverne le monde, ne sufiiraieni-elles pas 
àl'étabUr? 

Le pape porte pour signes héraldiques Vécu «ur- 

monlé d'une tiare faite de trois couronnes dont elle 
est cerclée, d'un bonnet rond élevé, orné d'un globe 
emiré el Mirmonté d'une ermx d'argent* Les trois cou- 
ronnes datent de saint fientfit XIII; dmière Técu 
sont deux clefs passées en sautoir, l'une d'or et l'autre 
d'argent» Héeë d'azur, ciwrgéei de crcùeUes .de mkk, 
e< la ereist ir^lée pos^ en paL 

La dignité papale est marquée par la tiare et les - 
clef^, la tiare pour le rang, les defs pour la juridie- 
tion; quand le pape est mort» ses armes sont sans 
clefs. 

Les anciens auteurs donnent un symbolisme bien 
plus poétique : le pape timbre son éeu de la liaie, 
qu^on nomme autrement le règne, qui est un haut 

bonnet orné de trois couronnes 1 une sur l'autre, qui 
signiiient sa triple royauté sur TÉglise universelle, 
sur la militante, sur la souffrante et sur la triom- 
phante. Les deux clefs marquent encore la même 
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diosa, depuis que Jésus- Cbrist doona les ele^Btde^ 
cieMs; à saint Piem et à ses sueeessews* 

. § ICI. — Llmpereui'. . • 

L'empereur d'Allemagne, appelé Tempereur des 
Romains, César toujours auguste, etsacrée Majesté, 
portait une aigle éployée de saiMe, rayomée d^or 
m cerclée, armée et lampmsêe de gumles , tenant 
dan& la serre <kpctre une é^ée nue, el dans la seneslre 
le eeqfire, k 4mi d'or; m^desmu de Vaigle, la eou- 
ronne d'or en forme de mitre, jetant du milieu un 
diadème qui soutient un globe d'à?-,, surmonté dune 
croix de même* L'aigle portait en eœur un éeusson 
parti de trois traits, ieoupé d*un qùi formait huit 
quartiers symbolisant : Hongrie, Naples, Jérusalem, 
Aragon, Anjou, Gueldres, Juiiers et Bar^ Sur le 
tour de Lorraine et de Toscane, Téou surmonté 
d'une couronne d'Espagne. 

Un ancien héraidiste symbolise ainsi ce blas^m: 
L'aigie a toujours été l'enseigne de Fempire romain. 
On dit oommonément qu'on la peint è deux tètes 
depuis la division des deux empires d'Orient et 
d'Oocidenti et que les empereurs de la maison de 
Saxe , qui portèrent laseé dV et de sable, ont donné 
les émaux de leur maison à cet aigle auparavant d'or 
sur azur. 

Les empemirs portent aussi le globe surmonté 

d'une croix, depuis que Juslinien se fit dresser une 
Statue &ur une colonne, tenant un pareil globe. 
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pour fligiiîfier, selon Suidas, que |iar la croix ks 
empereurs ehfétieiis airaîent subjugué r^nfirefs. 
C'est pour ce même sujet que tous les rois , à Tirnî- 
tation des empereurs» portent un pareil ^obe au 
somm^ de leurs couioimes. 

§ XGIL ^ Le Roi de Fnoee^. 

Avant raTéBement de la troisitee race; nos rus 

ne portaient point d'armoiries à proprement parler; 
mais ils. avaient tous adc^té quelque symbole pour 
se distinipNr. Que d*andens auteurs parlait des 
armoiries des premiers rois de France, cela doit 
s'entendre d'un symbole national ou personnel; il 
ne faut dime point aèeuser d^erreur nos vieux êhro- 
niqueuis pour a\ oir donné au terme d'aimoiries un 
sens trop étendu. 

Parmi eux, il en est qui prétendiont que les ar- 
moiries des premiers monarques franks étaient trois 
crapauds. Cette opinion est ancieiuie; on la trouve 
dans Raoul de Presles, qui écrivait sous Charles Y* 
Elle a été suivie par Robert (Ssguin et par du Tillet. 
Le faux Hunibalde dit la même chose dans 7Vi- 
thème; mais il scoute que les Franks, d^ le corn- 
menoement de leurs guerres avec les Romains ^ chan- 
gèrent les trois crapauds en un lion. C'étaient trois 
couronnes, selon Paul-Émile; trois croissants, selon 
l'auteur d'un abrégé manuscrit de Thistoire de France, 
qui fut présenté à Louis XII en i498; et selon 
Nicole Gilles, des fleurs de marais nommées glcueuls 
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oa pavdiée»; selon le présideni Faucbet» «n mé- 
moire, dit-il, de rorigine des Franks, sortis par les 
Sicambres d'un pays marécageux; des abeilles, seloa 
Chifflet, dans l'explication qu'il a donnée du tom- 
beau de Childérie I», découvert en 1688; des lis 
mal dessinés et mal sculptés , selon plusieurs ; enfin 
des fers de pique ou de hallebarde, selon quelques- 
uns, qui ont cm trouver dans Agathias un fonde- 
ment à leur conjecture. Cet historien , décrivant la 
haste des Français, dit que la iiampc était couverte 
de lames de fer et terminée par plusieurs pointes , 
dont une droite et tranchante des deux côtés res- 
seoiidail à celle d un javelot ; les autres , recourbées 
en bas, avaient la figure d'hameçons. 

Pasquier, cherchant à concilier ces divers s^ti- 
luents, a pensé que les symboles dont je viens de 
faire TénumératioD pouvaient avoir été employés 
successivement par nos premiers rois : d*où il con- 
ciliai i que la méprise des écrivains consiste en ce 
qu ils ont attribué indistinctement à tous les princes 
ce qui était particulier à quelqu'un d'entre eux* Sa 
conjecture est d^autant plus vraisanblable, qu*ll 
trouve de quoi Fappuyer dans la pratique des pre- 
miers rois d'Angleterre, qui n'eurent, dit*il, jusqu'à 
Guillaumele Conquérant , armes certaines et arrêtées^ 
ains les diversifiaient, suivant Poiydore Virgile, à 
chaque mutation de règne. 

Au reste, cette diversité d'opinions n'a lieu que 
par rapport aux prédécesseurs de Clovis , quoiquHI 
soit d'ailleurs assez diiiicile de deviner sur quel fon- 

15 
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dément on a pu croire que diacun de ces princes ait 
eu son symbole, Childéric étant le seul de qui 
Ton puisse le pr^iinier depuis» la découverte de son 
tomtoui. Les mêmes auteurs qui les cmt avanoées 
s^aoooffdeot à dire que Clovis, abolissant Pusage des 
armoiries arbitraires, choisit les lis pour la marque 
lixe de «a dignité. Mais I histoire de la mission 
de fange vers Permite de Goyemral n^ést point 
connue avant le règne de Charles V; ilaoul de 
Presles me parait être le premier qui Tait racontée; 
elle n'était .pourtant pas encore généralement reçue 
sous le règne de Charles VI , puisque Gerson, dans 
un poënie à ia louange de ce prince, suppose que 
les lis avaient été donnés à la maiton de France 
par saint Denis, dans le siède de qui le nom des 
Franks était à peine connu. Quelques années après, 
Gaguin tira ce (ait de l'obscurité : iNicoie Gilles 
Tadopta, il fut accrédité par Belleforèt; mille écri- 
vains, copistes les uns des autres, Font fait passer 
depuis dans leurs ouvrages. 

Mais le lis a-t-il été le symbole particulier à nos 
rois exclusivement à tous autres souverains ? On est 
obligé de répondre négativemenl. L'or neuient en effet 
qui a été appelé du nom de lis n'était pas primiti«- 
vemîent propre à nos premiers rois; d^ùtres souve- 
rains Pavaient pris avant eux, ou le prenaient con- 
curremment avec eux. C'était un ornement arbitraire, 
également employé partout A le voir si universelle- 
ment répandu , je serais porté à croire qu'originaire- 
ment on en a pris le modèle d'après ia ligure que 
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décrit le fer d^une pique, dont la pointe supérieure 
est accompagnée de deux autres pointes recourbées 
en bas. Il est assez probable que le premier omement 
des couronnes et des sceptres, fut emprunté de 
rinstrument même qui sert à les conquérir ou à les 
assurer ; et par une semblable .convenance « le pronier 
symbole de nos rois, quand il leur a plu d^en prendre 
un qui leur fût propre, n dù être tiré des marques 
extérieures de leur souveraineté, je veux dire de 
leurs sceptres et de leurs couronnes. 

§ lail. ^ Les Lis. 

Mais avant d^examiner en quel temps il a passé 
dans récu et est devenu le fond du sceau des rois 
de France» il faut que je tâche de répondre à une 
question qui s*est présentée à tous les esprits, tant 
elle s^offre ici naturellement. Pourquoi, me deman- 
dera-t-on, cet omement» quel qu!U sent dans son 
prindpe , érigé depuis en symbole myal , a-t-il été 
appelé du nom d'une lleur avec laquelle il n'a au- 
cune ressemblance? Comme on ne peut parvenir à 
résoudire cette difficulté que par la voie des conjec- 
tures , on voudra bien me permettre d'en proposer 
une. 

Lmum, dans son aco^tion primitive^ signifie 
k la vérité la fleur de jiudîn que nous appelons lis; 

mais les écrivains de la basse latinité lui en donnent 
beaucoup d'autres. 11 est pris dans le livre de Judith 
. pour une parure à Pusage des femmes: Amai^Mt ' 
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dextraUola, et lilia, et maures, et anmUos, Ailleurs il 
est pris pour rornemeiit du chapiteau d'une colonne 
ou fovat le sommet d'un vase, et le plus souvent 
pour un ornement quelconque qui imite les fleurs: 
c'est ce que nous appelons un fleuron. Ainsi on lit 
dans la Vie de saint Benoit d'Aniane: Septem can- 
délabra foMU arie mirabîUter produeta, de quo- 
mm stipite proeedvnl hastiUa , spltœrulœque ae lilia. 
L'écrivain f en joignant ces deux mots, ne parait-il 
pas indiquer une sorte d'analogie entre Tun et Pautre? 
Hostile est la partie du chandelier qui monte tout 
droit du pied jusqu'à la bobèche, et lHium doit être 
Fomement qui le termine. Si Ton a nommé la tige 
d*un chandelier hostile, parce qu'elle est droite et 
allongée comme le bois d'une pique, nous pouvons 
penser, en suivant , la même métaphore, que le 
Wkm devait avoir quelque rapport avec la figure 
du fer dont ce bois est armé, et qui est réellement 
à la hampe d'une pique c^e qu'est un ornement à 
la tige d*un chandelier. 

Quoi qu'il en soit de cette induction, il semble 
prouvé que l'ornement qui terminait le sceptre de 
nos rois, et qui garnissait le cercle de leur cou- 
ronne, a pu être appelé UHkm par des écrivains 
qui, se servant de ce terme dans une acception 
usitée de leur temps, ne prévoyaient pas que le 
double sens du mot induirait un jour en erreur la 
postérité. Ce qui a pu principalement donner lieu à 
la méprise, dans les siècles où la langue française 
avait fait assez de progrès pour que la fleur de 
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Jardin appelée lis eût déjà ce nom, c'est qu'alors le 
ternie générique flores était quelquefois employé 

dans la significalioii particulière d'ornements propres 
à une couronne, cum quibusdam floriàus corona 
tn^feratricis , dit Suger dans une espèce d'inventaire 
des choses précieuses dont il avait enrichi le trésor 
de Saint- Denis. Le mot lilia, qui pouvait être équi- 
voque en soif se trouvant comme expliqué par celui 
de flores , pouvait-on ne le pas traduire par lis , fleur 
de jardin ? L'historien Rigord , qui écrivait sous Phi- 
lippe-Auguste, et qui apparemment savait les deux 
langues, est peut-être un des premiers qui s'y soit 
trompé : je crois du moins que e est lui qui commença 
Je premier à joindre ensemble les deux mots pour 
n'exprimer qu'une même chose, et qui par là a 
lestreiiit la signification vague de lilium: lorsqu'il 
parle de 1 étendard royal orné de fleurs de lis, par 
oppontion à Toriflamme, qui était la Imnnière de 
SaînIrDenis, ce n'est plus UHa ni flores, mais flores 
HUorum, L'erreur se perpétua : environ un siècle après 
Rigord , Guillaume de Nangis écrivit : « Nos rois ont 
coutume de porter blasonnée dans leurs armoiries et 
sur leurs étendards la Heur de lis à trois feuilles. » 

I XGIY. — Leur Origine. 

Maintenant, à quelle époque nos rois ont-ils com- 
mencé à prendre des fleurs de lis pour symimle per- 
manent? Nous avons vu plus haut que Tinstitution, 
ou, pour mieux dire, la régularisation des armoiries 
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en France ne remontait pas au delà du siècle, 
et qu^eHes forent princiimtonient établieBf comme tm 
moyen de distinguer à la guerre lés différentes ban- 
nières des chevaliers, et à Tappui de cette assertion 
je YOiM dterai ces parole» d'an historien de Loois 
le Jeune qui, décrivant sons Fan H47 lé siège de 
Damas, s'écriait: 0 quàm pukhra et deleclabiUs 
erai vim fadei exereUAê, uiri Uft êtani nom t/eaUnia 
et papUionegi divêrsk armmm fpeekim el eoUnrUm 
diffei^enles , et diversœ principum banneriœ ! Cette 
exclamation suppose dans Técrivain une sorte de 
snrprise, et la surprise indique la nonyeauté du 
spectacle qui Texcite. Il n'y avait pas encore un 
siècle que Tusage général des armoiries s'était in- 
troduit. 

lêL fleur de lis fut adoptée pour symbole de la mai- 
son de France par Louis \ H le premier, et depuis 
son règne elle est demeurée exdosivement le bhison 
de nos rois. 

Louis le Jeune ne se borna pas à les placer dans 
son écu et dans son sceau; il les fit graver sur ses 
monnaies ; enfln , comme s^l avait en dessein de no- 
tifier solennellement son choix par rordonnance qu'il 
rendit en 1179 au sujet de la forme et des cérémonies 
qui devaient s'observer au couronnement de son fils, 
il voulut qu^elles fussent employées dans les habille- 
meiits royaux destinés pour le sacre: «Auparavant, 
dit>il, doivent avoir été mises sur ledit autel la oou^ 
ronne royale, ton épée eùctose dedans le fourreau , 
ses éperoiib J or, le sceptre d'or... aussi les chausses 



Digitized 



DES SOUVËRÀliNETÉS, DIGNITÉS ET EMPLOIS. 2»! 

appelées sandales ou bottines de soie , de couleur 
bleu azijic, seiiiées partout de fleurs de lis d'or; et 
la tunique ou dalmatique de mêmes couleurs et ou- 
vrée; et avec ce le sureot, qui est le manteau royal , 

totalement de semblables couleurs , et ouvré. » 

S XCT. — Lear Signification. 

' Qu^<I*^^ auteurs modernes , s'exerçant à recber-* 
cher fiourquoi Lou» VU préfém la fleur de lis à tout 
autre symbole, ontimaginéqueeefut par allusion à 
boii uoui de Loys^ qui approche de celui de iis^ ou bien 
au surnom de Fkmu qu'Orderic Vital, auteur con- 
temporain , prétend lui avoir été donné daas sa Jeu- 
nesse à cause de sa beauté. C'est ainsi, ont-ils dit , 
que le triumvir L. Aquilius Florus ût graver une 
fleur au revers de ses médailles. Ces eoiy ectures sont 
ingénieuses; mais si je ne m'abuse, elles sont moins 
naturelles et moins simples qu^il ne serait désirable. 
Cependant, si j'étais réduit à opter, je préférerais la 
première ; elle est justifiée par l'exemple d'une pareille 
allusion qui se trouve sur un monument du règne de 
saint Louis. Ce prinee prit pour devise au temps de 
son mariage une bague entrelacée d'une guirlande de 
lis et de marguerites, sans doute par allusion à son 
nom et à celui de la reine son épouse. A Tégard de 
la seconde, je remarquerai qu*Orderic Vital est le 
seul auteur ancien qui donne à Louis VII le surnom 
de Florus^ et que d'ailleurs Louis VU n'est pas lepr^ 
mier fils de nos rois qui Tait porté: on trouve un 
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FlùTus ou Fleuri parmi les enfants natords de Phi- 
lippe et de Bertrade de iMontfort. 

Philippe-Auguste non - seulement conserra les lis . 
dans SO0 sceau et sur ses monnaies, mais en sema 
son étendard, suivant le texte de Rigord que fai 
rapporté. Louis VIII transmit à ses successeurs un 
usage qu'il tenait de ses pères; et sous les règnes sui- 
vants il n'y eut de différence à cet égard que dans le 
nombre des tleurs de lis , qui, étant illimité, fut sujet 
à varier* à proportion du champ plus ou moins étendu, 
soit de Fécu , soit du sceau. Deià vient que quelques 
sceaux de Philippe le Bel , de Philippe de Valois , 
du roi Jean , sont chargés seulement de trois fleurs 
de lis , tandis que plusieurs des mêmes rois en por- 
tent jiwqu'à dix. 

§ XCVI. — Qui en a fiié le nombre. 

On a cru longtemps que Charles VI était le 
premier qui les eût lixées au nomi)re de trois ; mais 
il est plus certain que la réduction des fleurs de lis 
est Vouvrage de Charles V. 

Voici ce que dit à cet égard Raoul de Presles , 
parlant à Charles V : 

« Si portes les annes de trois fleurs de lis en signe 
de la benoite Trinité, qui de Dieu par son angle 
( aigle ) furent envoyées au roy Glovis premier roy 
crestien , pour soy combattre contre le roy Candat , 
qui estoit Sarrazin adversaire de la foy crestienne, 
et qui estoit venu d'Alemaigne à g;rant multitude 
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de gens ès.partiede France, et qui avait fait, mis et 

ordonné son siège À Conflans sainte Honorine, dont 
(sombien que la bataille cominençast en ia vallée, 
toute voie futrelie aclievée en la montaigne en la- 
quelle est k présent la tour de Montjoye, et là fut pris 
premièrement et nommé votre cry en armes , c'est 
assavoir Honijoye Saint -Denis. £t en la révérence 
de cette victoire et de ce que ces armes Notre-Sei- 
gneur envoya du ciel par un angle , et demonstra à 
un bermite qui tenait en ycelie vallée de costé une 
fontaine un bermitaige, en lui disant que il feist nser 
les armes de trois croissants que Clovis portait lors 
en iion escu , et feist mettre en ce lieu les trois fleurs 
de lis , et en iceUes se oombatist , et il auroit victoire 
contre le roy Gandat; lequel le révéla à la femme 
Clovis qui repairoit audit bermitaige et apportoit 
souvent audit bermite sa recréation , lesqueMes les 
emporta et défaça les croissants , et y mdst les trois 
(leurs de lis. En celle place fut fondé un lie» de reli- 
gieux qui fu et encore est appelé Tabbaye de ioye en 
Val» en laquelle Tescudeces armesa longtemps esté 
■ en révérence de ce. » 

§ XGVII. — Sens symbolique de oe nombre* 

Cest de ce passage que plusieurs de nos historiens 
infèrent que Cbarles V est le premier de nos rm qui 
ait réduit Técn de France à trois fleurs de lis , et non 
pas Charles VI , comme on Tavait dit communément 
jusqu'à ces derniers temps» 
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Il faut cependant convenir que Raoul de Presles 
ne dit point précisément que Charie» V ait réduit les 

fleurs de lis sans nombre au nonibre de trois; il dit 
seulement qu'il porte les armes de trois fleurs de lis* 
Il dit même plus; Il feit remonter ces trois fleurs de 
lis jusqu'au temps de (]lovis et de Clotilde sa femme, 
laquelle, selon lui, substitua ces trois âeurs de lis aux 
prétendus trois croissants. Toute» que ce passage peut 
prouver, c'est que ce n^est point Charles VI qui a fait 
la réduction des fleurs de lis à trois, puisque du temps 
de An père, Charles V, elle était déjà en usage. 

Dans un sujet comme celui-ci on peut sans doute, 
au défaut de preuves décisives , se contenter des pré- 
somptions. 11 7 en a , ce me semble, d'assez fortes en 
fevenr An sentiment qui place sous Charles Y la 
rcduclion des fleurs de lis , pour qu'on doive le pré- 
férer. C'est sous le règne de ce prince que Ton a 
commencé à regarder la lixation au nombre de trois 
comme un hommage et un acte de foi envers la très- 
sainte Trinité. Or cette pieuse pensée a du naître 
aussitôt que la chose même qui y a donné Heu: elle 
n^aurait pas échappé aux écrivains des siècles précé- 
dents. Je tire une seconde induction du soin qu'on 
eut de graver les trois lleurs de lis sur le calice que > 
Charles V donna à la Sainte-Chapelle de Paris, sur 
le reliquaire d'argent qu'il donna de même au trésor 
de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers , et sur une 
partie de sa vaisselle , comme on le voit dans Yinven- 
taire général de se^ joyaux , qui est conservé à la Bi- 
bliothèque du Koi. J ajoute que, dès Tannée 1559 , 
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Charlés» û?ét«ir( encore qw daupMn eC i^ent du 

royaume, psemt annoncer hi réforme qu'il méditait/ 
|)ar un mandement adressé aux généraux des mon- 
naies « portant ordre de faire hbriquer des blanes 
deniers à trots fleurs de lis. 

§ XCVni. ^ Les Armes de Fnaoe. 

Les armes de France étaient donc, avant qu une 
révolution vint briser le glorieux blason illustré par 
tant de pieux et vaillants monarques , m écu ^axw 
à trois fleurs rfe lis d'or, parti de Navarre , qui est de 
gueuLeè aux chaînes d'or posées en croix en sautoir et 
m ùrle, mfermaU tme émeraude en cœur; Técu 
timbré d'un heaume ou casque d'or bordé, damas- 
quiné, taré de front, et tout ouvert sans grilles, 
aux lambrequins d*or, d'azur et|le gueules, couvert 
d^une couronne d'or, garnie de huit autres fleurs de 
lis , le cercle enrichi de pierreries , et fermé par autant 
de demi-cerdes aboutissant à une double fleur de lis 
d'or qui est le dmier de France; Técu supporté par 
deux auges vêtus de dalmatiques; aux armes, l'un à 
droite de France , l'autre à gauche de Navarre, tenant 
chacun tine bannière aux mêmes armes; le tout sons* 
le pavillon royal , semé de France, fourré d'hermine, 
frangé d'or, comblé d'une couronne comme la précé- 
dente , el sommé d'un pannonceau ondoyant attaché 
à une pique, portant le cri de guerre de Clovis à 
Tolbiac , M ondoyé Saint-Denis ; l'écu entouré des 
ordres de Saint-Michel et du Saintr-Espnt. 
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Les chaînes de Navarre furent prises pour blason 
par don Sancbe le Fort, après qu'il eut délait les Sar- 
rasins le 16 juillet 4342. Le chef des Sarrasins avait 
fait entourer son camp de chaînes , que Sanche força, 
(^es chaînes ont été longtemps suspendues aux murs 
des églises de Navarre. 

§ XCIX. — Blason eitraordinaire. 

Tel est le blason des rois de France. Mais j'en ai 
vu un tout différent, tout à fait extraordinaire fait 
pour François I^', sur la couverture et le frontispice 
d'un manuscrit de la Bibliothèque Royale , où est 
cantonné, en marque d un acte éclatant de bravoure 
de ce prince, un sanglier parmi les armoiries de ses 
ancêtres. Le lecteur me permettra de lui citeir encore 
ce trait de gentillesse qui mérite d'autant plus d'être 
signalé que les hi^toriena n'en ont pas parlé, et 
qu'au demeurant il montre mieux que ne font de 
pompeux discours comment ce vigoureux Valois sa- 
vait bailler une estocade. L'anecdote nous est garan- 
tie par un vieux serviteur de la maison du roi , qui l'a 
consignée dans le livre que j'ai cité plus haut, et 
qui est dédié à François 1®^ lui-même. Ce livre, qui 
fait partie des manuscrits de la Bibliothèque Royale, 
est remarquable, moins à cause des histoires qu'il ren 
ferme, que parce que, ayant été composé ])ar un cour- 
tisan pour le roi son maître, l'offre en a cependant été 
gratuite et désintéressée. Du moins c^est ce que Tau- 
teur se plaît à affirmer dans ce quatrain dédicatoire : 
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. ^fmlre loyal flWTitçur et subget, . 
ObéUeantj toi» envoyé ce get ; 
Dont nul avoir il ne quiert ne pourchasse, . 
Fors ung petit de vostre bonne grâce. 

Le bonhomme s'appelait Nicole Sala. Il avait été 
varlet de Louis XI et de Charles Vlll , pannetier du 
dauphin Oriand, maître d hôtel de Louis XII. Fran- 
çois, a son avènement, Payant trouvé vieux et caduc, 
lui donna sa retraite et Tenvoya finir tranquillement 
ses jours dans son hôtel de rAiiLiquaille à Lyon. En 
reconnaissance de ce bienfait, JNicoie Sala, qui était 
quelque peu derc, s^avîsa de composer, malgré la 
goutte et la colique, un liN re qui piit servir ensemble 
à ramusement et àla gloriOcation de son jeune sou- 
verain. II a choisi pour tfaèmeie^ hardksm des grands 
rois et empereurs. A l'exemple des beaux écrivains 
de 30â jeune temps, il prend son début dans une ap- 
parition fantastique: quatre divines vierges viennent 
s'ébattre et deviser sons son toit. On arriva à parler 
du beau François, de ses gestes à Marigoan. Sur 
ce sujet les demoiselles sont intarissables. Les. vers 
( car elles parlent en vers ) leur pullulent k la bouche 
pour vous délayer les moindres détails dans le plus 
de mots possible. C'est rampiitlcatiou des on - dit 
du jour. 

L'une vante Tintrépidité du roi, qui lui a fait en- 
dosser son armure lleurdeiisée pour être mieux cx)nnue 
de tous; Tautre raconte avec quelle dextérité il s'est 
débarrassé par trois coups de taille de se[)t Suisses 
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qui renUmraieai à un momenl. Une autre lui met 
dans la bouehe un diâoours semblable à celui qu'au 
dire de quelques-uns le roi Philippe-Auguste tint avant 
la journée de Bouvines : 

...... Chevaliers et. sergeos, 

Escoutez tous ce que Je vouldray dire; 
Si vous voyez qu'il y ait à redire 
4)es8U8 mon corps ce jour en la bataiile, 
Ët que Testoc de mon épé-p et taille 
Ni ma dextre n'employé ^ou debvpir. 
Si TOUS pouvez cecy apparcevoir, 
La couronne me soit du chief oslée 
Ët à aulire plus digue presealée. 

Suivent les louanges de Louise de Savoie, toujours 
inséparables de celles de son iils dans les panégyriques 
de ce tempa-là; après qaoï Tticole '^tHa-e^mis en 
demeure par ses visiteuses de raconter quëlque ehose 
à son tour. Il accepte volontiers la partie, mais en 
narrateur impitoyable; car, ayant oommencéson récit 
par le combat de David eide€Miath , il le continue, 
en suivant Tordre des temps, jusqu'à l'acliua qauii va 
lire , laquelle eut lieu le î26 mai 1515. 

§ C. ^ Combat ^ François contre ao sanglier. 

« Ce fut au temps que le beau roi François ût le 
mariage du gentil duc de Lorraine ei deM^'^» Renée 
de Bourbon. En ces noces il ne vous liaut deman- 
der quelle compagnie y fut , car je vous peux bien , 
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dire q^'elle pouvait èire comparée aux asseinJ^ées ^ui 
jadis se réunissaient en Thètel du bon roi Âiius, car 
tant y eut à cette fois de princes , princesses , dames 
et demoiselles, chevaliers et gentilshommes, que 
tout le château d'Amiioise en fut plein. rLe loi « qui 
sans cesse ne faisait que penser comisenl il fwurniit 
dejour en jour donner plaisir à cette brillante société« 
s'avisa, entre autres passe-temps, d'envoyer ses ve- 
neurs en la lorètd^Ajnhoise, pour la trouver le moyen 
de prendre , à force de cordes , quelque vert sanglier 
de quatre ans et le lui amener tout vif. Ce qu'il 
commanda fat feit; car un sanglier tel qu^il avait 
devisé fut pris et mis dedans un grand coffre fait de 
gros bsurreaux de chêne, bien bandé de fer, propice à 
ce métier; et après avoir le trappon du coffre bien 
fermé, fut mis sur un char et traîné ioeque dans la 
cour dudit château. 

« Le roy , qui moult désirait de te combattre eu ce 
lieu oorps à corps devant les damos, en fîit détourné 
par les prières de la renie et de madame la régente sa 
mère. Si s'en départit par amour d'elles, et pensa 
alors qu'il ferait attacher des fantômes à coides au 
milieu de cette eonr, pour voir comme cette furieuse 
bète les assaillirait de prime vue. Sa hauge était 
foite en un eoin, toute couverte de branches et 
feuilles. 

' «f Or il V avait à Tentoui de la cour du château des 
galeries basses et hautes, et quatre escaliers par où 
on entrait et montait aux galeries. Tous ces irnssages 
étaient très-bien bouchés de gros bahuts, coffres et 
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autres choses, pour empêcher le sanglier d^entrer dans 
les galeries, qui étaient si pletries de gens que les uns 
montaient sur les autres. Le roi , qui s'était placé sur 
la galerie située entre le portail et les chambres de 
la reine, qui étaient j^rasque devant le puits , devisant 
avec ses gentilshommes, attendait que les dames 
fussent placées et arrangées de manière à voir tout 
à leur aise , et que le moment propice fût venu de 
eommahder que la trappe fàt haussée et qu'on 
jetât le sanglier hors , pour s'amuser de ses escar- 
mouches. 

c Le roidone, voyant son point, fit signe à ceux qui 

en étaient chargés de Iiausser la trappe pour livrer 
passage à la méchante béte, ce qui fut aussitôt exé- 
euté. Si en sortit hors très-furieusement le sanglier 
hérissé , et faisant claquer ses défenses comme un for- 
geron son marteau sur Tenclume. Aux fantômes s'en 
vint de course , et avec sa grande dent les commença 
à déchirer, et les faisait tournoyer çà et lè autour des 
cordes , qu'il semblait que ce fussent saltimbanques , 
joueurs de souplesses. Cette mauvaise bète s'amusa 
quelque temps après ces fantômes. 

« Ceux qui étaient aux galeries basses lui criaient 
après» l'excitaient, et il revenait à eux de course, mais 
il ne pouvait jaillir si haut. 11 allait tournoyant tout 
autour, une fois au trot , autrefois au cours, et tant 
vira par céans , quil vit à l'entrée de Tescalier qui 
était auprès du portail une brèche mal bouchée pour 
Il lui fut bien avis qu*il passerait. Si vint heurter 
d'un grand élau à cette entrée , si fort qu'il renversa 
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lès deux ooffî'es qui boachaient le passage : tellement 

qu'il entra aux premières galeries. * - 

< 11 ne faut demander si ceux iureal épouvantés qui 
céans étaient. Ils se essaient de reculer, mais ils ne 
peuvent pour la presse qui était si grande. Les uns se 
prirent à monter sur la balustrade des galeries et em- 
brassaient les pilimpour se jeter en la cour, si besoin 
eût été. Et ne se faut point ânerveiller si Ton y de- 
vait avoir peur, car ils n'avaient nuls bâtons propices 
à eux 4el}éndre d'une si cruelle bête, avec cela que 
Tun eut empêché Tantre. Toutefois le sanglier ne vint 
point à eux, ains sjen vint monter Pescalier dudit 
portail. Si prend son chemin droit où était le roi, le- 
quel se fût bien jeté dedans la chambre de la reine 
s'il lui eut plu ; mais il ne daigna , ains flt recula* à 
son dos tous ceux qui en sa compagnie étaient , et 
voulut attendre le sanglier tout seul pour voir ce 
qull allait faire; mais ce fut avec une aussi grande 
assurance que s'il eût vu venir à lui une demoiselle. 
Ke demandez pas en quelle frayeur fut lors la reine 
^et madame la régente, voire toute la compagnie, qui 
en tel pâîl voyaient le roi. Nul n*osait enfreindre 
son commandement de se mettre entre deux, com- 
bien que dnq ou six- de ses gentilshommes le vou- 
lussent foire; mais il ne le souffrit. Le sanglier 
d'entrée venait à lui tout le pas. Le roi, qui jamais 
n^était sans une bonne forte épée trancliante et poi- 
gnante ceinte à son c6té, y mit la main, si la tiré. 
Quand le sanglier se voit approché de lui environ 
la longueur de deux toises, si s'empreint de grant 

16 
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Vîveté pour lui euider donner de sa dent parmi ia 

cuisse et lui faire une plate mortelle. Aîais le roi, 
qui est hardi el assuré, s'avance un demi -pas, et de 
isettè boDtte i^pée iqu^il tient au poing, ini donne 
de pointe en Tescu {poitrail) par une si grande force, 
qu'il la lui passa loute au travers du corps. Lesan- 
gllér', de \i6yiiint aitdnt« laiSM le roi et s'en va des- 
cend)pé pàr fàillHre «soalier qui ëtaît' devant le puits , 
et marcha dans la cour environ cinq ou six pas, puis 
tombà mort. VôDfS ne tariez pas croire la joie que 
là rdhe et Hfodàmiè ielirent qfttand elles virent le roi 
escha[)i)é de de péril. 

« Soyèz sùk^, mes dames, que de tout^ les con- 
te!ltfMiiies taiflKéB que ]e vis Xinc^ues, ce fut celle du 
gentil roi Pranrois; et ce que je vous ai dit, je vis^ 
à rœil , èt ne croi point que oncques hardiesse de 
iroî Yut pVàk gaillardement ^épl^vée qde celle fut. » 

§ Cl. — Grands digiiitaires. 

Lé^lMimiès souverains, les archiducs , tes électeurs 

de rEinpire portaient un bonnet d'écarlate rebrassé 
dilérmine et couronné de diadèmes, enrichi de perles, 
suppo/rtatit un glcrbe impérial sutmdnté^e la croix; 
les doges do. Venise, un bonnet de toile d'or 
dont fia forme était un cône irrégulier, ayant le 
Mlminét 'ftitolldf ^ transposé vers le èord postédenr. 

La premièiie dignité de France après le roi était 
celle de connétable. Les signes extérieurs étaient 
deux tneins droites armées ou dextrochères-, sortant 
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d^iM auage et portant xleiix épéès.mtes m trou- 

vniefit ainsi placées à gandie et à droite 4e l^éeu. 

Le chancelier de Fraace portait fom signeB .de 
sa dignité un fwrtfer de tei4e* d'or mimné ?d%a^ 
mine, et de plus, deux masses d'or passées eii sau- 
toir derrière i'écCi. 

L'aorirai p«tait deux ^aonres ilW passé» en «au- 
toir denière4'^eii* he général «des galères n^'en fioi'tait 
quHine passée en paL On peut en voir, un exemple 
encore aujourd^ui «or les vitmx de TégUse ou 
cbifalle de te Sorfaonne A Paris, pour ie Iamux 
cardinal de Richelieu, qui la iil reconstruire. 

Les aaréohaaK se reconnaissent à deux èàtons 
d^aiw anné. 4e flems ^ lis^ passés ■en sautoir^ • 

Beux pîèoes de canon adossées et placées au- 
dessous de récu aenoteot un grand maître de rarlil>- 

lerie. 

. Le surintendant ^es finaoïees partait deux defs. 
Tune doi'> l'autre d^gent, passées en pal à côté de 

Le ipand -éouyer mettait à côté de ses armes deux 

épées royales dans le fourreau, avec le baudrier; la 
garde de ces épées était dV, couvertes de lleurs de 
lis de même; le fourreau et le baudri^ étaient de 
velours bleu , semé de fleurs de lis dVfévrerie, les 
boucles du ceinturon ou baudrier aussi dW. 

Le grand maître de rbètel « deux bâtons d'or fleur- 
delisés, passés en sautoir derrière Técu. 

Le grand chanibellan ,.deux clefs d'or passées en 
sautoir derrière récu. 
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Le grand panetier , pour marques de sa charge , 
au bas de Fécu de ses armes , la nef d'or et le cadenas 
royal; c'étaient deui: petits meubles où étaient ren- 
fermés le couvert et le gobelet du roi. 

Le grand échanson , deux flacons d'argent vermeil 
doré où étaient gravées et relevées les anhes du roi. 

Le grand veneur portait, dans le principe, deux 
cerfs qui supportaient lecu de ses armes, puis, plus 
tard, deux cors de chasse avec leurs attaches sus^ 
pendues aunlessous et à côté de Tèeu. 

Le grand louvetier , deux têtes de loup de Iront , 
au dessous ou aux deux côtés de ses armes. 

Le grand prévèt, deux faisceaux de verges dVir 
passées en sautoir, liées de cordon d'azur avec la 
hache d^armes au milieu, que les Eomains appe- 
laient consulaire* 

Le grand bonteiller occupait, sous la seconde et lè 
commencement de la troisième race, une dignité très- 
importante; il était un des quatre grands dignitaires 
qui avalent le privilège de signer les chartes Impor- 
tantes; le blason lui donna pour signes distinctifs 
deux bouteilles ornées des armes de Francç* 



MANlfillE DE BLASONNER PAR RRINaPES. 

On nomme rémail du champ de Fécu, ensuite la 
pièce ou meuble qui se trouve au centre. 
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Une fomille porte : 




D'or, au Han éPazur, 
Une antre iiorte : 




Armes de Choart. 



D'or, au chevron brisé d*azur, aceompoffné dê 
Irais merleUes de sable. 
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S11 y a trois pièces ou meubles smnblaUè&r &ns 

un écu, ce qui arrive souvent, après avoir nommé 
rémail dû champ , on nomme les trois pièces et leur 
émail. Exemple. Telle famille porte: 

»■ 




lyargenî, à ircùpals de gueiUet. 

9\\ y a plusieurs pièces longues , posées perpen- 
diculairement à côté Pune de Tautre, la première 
est à la droite de Técu, la dernière à la gauche. 

On doit éviter de nommer un émail qu'on a 
déjà nommé. Une famille porte cPazur , à la fasce 
d'or, aceompagnée de trois losanges d^or, on dit : 

accompagnée de trois losanges de même. 

Une autre porte argent, à l'aigle d'azur, aecom- 
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pagiàé m chef de trm besam dtazur, et en paèUe, 
de trois molettes d'éperon, amsi d'azur; on blasonne : 
d'argent, à l'aigle, accompagné en chef de tt'ois bes^ns, 
et en pomte, de (r^ moleUes d'éper^, (e (oti< 
d^azttr. 

Une famille porte : çTor, au chevron d^azur, chargé 
de trois croissant d'or; il kut dire : chçr^ ^ tro^u 
eroissanis de Vémail du champ. 

Mais pour mieux apprendre au lecteur à blason - 
ner selon (es règles usitées dans les livres d'ar(iiie|, 
nous allons blasonner ensemble Técu de la Trémoîjlle. 
Cette maison joua^ comme on sait, un grand rôle 
dans rhistoire de France, et ses armoiries se 
reproduiseni très^uvent parmi les monaments du 
moyen âge. 



248 SCIENCE UÈR\LIHQUE. 

Donc*, si nous voulons blasonner ces armoiries, 

nous dirons : La Trémoille porte : 

Ecartelé au premier d*azur, à trais fleurs de lis 
(f'or, qui est de Francs ; au deuatième cmtre-écartelé 
m sautoir, en chef et en pointe d'or à quatre vergettes 
de gueules, et en flancs d'argent A V aigle de sable, 
qui est d'ÂsAcoiv, Naples; au trmième d*or, à la 
croix de gueules^ chargé de coquilles d'argent, 
et cantomé de seize alérimis d'azur, qui est de 
Mortmorekcy-Laval; au quatrième d'azur, à trois 
fleurs de Us d'or, au bâton de gueules péri en handes, 
qui est de Bourbon. Sur le tout, d'or, au chevron 
de gueules, cuicompagné de trois aiglettes d'azur 
ieequées et membrées de gueules, qui est de La Thé- 
moili.e; tenants, deux anges.-L'écu timbré d'une cou- 
ronne royale f^mée et croiselée, et environné du 
manteau de pair, sommé de la couronne de duc. 

Vous avez pu remarquer la marche méthodique 
que nous avons suivie, et qui consiste à énoncer 
d^aliord le nom du titulaire, puis les divisions géné- 
rales, puis les divisions particiiliôros , en nommant 
d'abord le champ, puis les pièces les plus impoi^ 
tantes, puis enfin les moins importantes, et en allant 
toujours de gauche à droite. 
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ORDRES FRANÇAIS DË CHEVALERIE 



Ortn mmiii ii ItM-Jau <• Mrmlni 

L'ordre de Saint -Jean de Jérusalem fat fondé 
Tan il04, aooa le règne de Baudouin I^, frère et 

I successeur de Godefroi de Bouillon. Des guerriers 
qui s'étaient distingués pendant la croisade éta- 
blirent près du temple de Salomon à Jérusalem on 
hospice pour les pèlerins, les malades et les blessés, 
et se dévouèrent à les soigner; tel est le pieux prin- 
cipe de cette hospitalière association. On y joigiiît 
par la suite le devoir de combattre les infidèles, et 
. rOrdre devint ainsi à la fois charitable et militaire. . 

Le bienheureux Ciérard lui donna des statuts, et 
eut pour snecesseur, vers Tan ili8; Raimond do 
Puy. 

La ruine du royaume de Jérusalem, après la 
funeste bataille de Tibëriade et la prise de la ville 

sainte par Baladin (1187), entraîna la retraite des 
Hospitaliers. Ils s^ retirèrent àMargat, puis a Acre, 
qu'ils défendirent vaillamment en 1390; et il» soi- 
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virent Jean de Lusignan, qui leur donna dans son 
royaume de Chypre Limisso., où ils 46nieurèrent 
jusqu'en 1310. La même année, ils prirent lUi odes 
(e jour de TAssomption de la sainte Vierge , sous la 
eonduite de leur grand-maltre Foulques de Yillaret, 
Français de nation ; l'année suivante, ils défendirent 
oetta ville contre ui^ armée de Sarrasins , avee le 
secours d'Amé IV, comte de Savoie. On dit que 
e^est de lui que ses successeurs ont pour devise quatre 
lettres: F, E, R, T, qui signifient: Forliludo ejus 
Rhodum immU Les Hospitaliers prirent de là le nom 
de ehmxdierê de Rhodes, 

Le sultan Mahomet II , le vainqueur de Constan- 
tinople, assiégea vainement cette île en 1480. Elle 
soutint eoumgeiisement an siège de tiùis mens, et 
Fintrépidité du girand-ùiaître Piene d'AuLussou fûr<^ 
les Turcs à une konteiise retraite. 
. Soliman H s'oi fendit maître éii aprè6 uné 
héroïque résistance , et l'illustre grand-maitre Phi- 
lippe de Villiers de TIsle-Adam, qui n'avait été 
vainen que par la trahison d'un chevalier espagnd, 
rArefralf se rëtira dans lllé de Candie, avee s^ 
braves frères, et y passa l'hiver. De là il alla en 
Sicile, et trois 'mois après,, à. Rome, vers le pape 
Adrien VI, qui donna à l'Ordre la ville de Viterbe 
pour résidence. 

Six ans plus tard, en 1550, les ohevaiiers s'éta- 
blirent dans Tile de Malte, dont ils ont pris le nom. 
L'empereur Cfiarles V la leur donna pour mettre son 
royaume de ëieile à Tabri des attaques, des musul- 
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mam. Bu iS6S , Sotiman vint âtlaquer MiAle aTeè 

des forces ifamenses; mais la viMe, vaillamment 
défendue par le gvaod-^mailre Parisai de la Yatolte, 
résista à tous les efforts des IWs. 

. Les chevaliers sont restés en possession de l'île jus- 
qu*à la tin du siècle dernier, où Boeaparte s'en est 
emparé. L'Ordre alors fiUdis80us« au moins pâoi les 
langues éa Proveiiee, d'Auvergne elée France) niais 
il a été reconstitué depuis et a son siège dans la ca- 
pitale du monde ehrétied, iana la ville où l'éside le 
viéairé de JéNis^hriat, à Aonie.' 

Le chancelier de l'Hôpital faisait remarquer à la 
reine Catherine de Médieis que Tordre de Saint -Jean 
de Jérusalèm était éminemment Français et devait 
toute sa gloire à des Français. Fondé par un Fran- 
çais , il doit Rhodes à Foulques de Villaret , Fran- 
çais ; les trois fameux si^es qu'il eut à soutenir le 
Ivrent sons le magistère dé trois Fftiheais : d^Anluia- 
son, qui défendit Rhodes; FIsle-Adam, qui n'en sortit 
qu'après des prodiges dé valeur et rextermination'de 
éent quatre-vingt-dix mille Turcs; et Parisot fle la 
Valette, l'héroïque combattant qui lit lever le siège 
de Malte en 1565. 

La erok de l^Ordreest é*or« à huit pointe» émail- 
tées de blanc; on la porte attachée par nn'niliMl 
moké à la boutomiière de l'hahit. 

Les ehèvaUcra prolès portent enoora' snr le oAlé 
gauche de Fhabit une croix de toile foiatidie. ' 

Les grands-croix portent sur la poitrine une grande 
croU blanche, ligurée sur une étoffe de soie qui est 
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rouge fiour le gétiMI des galères, i^olette fiour 

l'évêque et le prieur, et noire pour tous les autres. 

Les principaux ouvrages qui Uutent de rhîsioire 
de Tordre de Malte sçnl : 

Wdnire dei eheôaHerê dê terdre de Saint-Jean 
de Jérusalem, traduite de Titalien de Bosio; 

HiUoire de MaUe, de d'Aisy; 

HisUnte des ehemUerê de MaUe, par Vertot ; 

Histoire du siège de Rhodes , du temps du grand- 
fiiaUre d'Aubussm, |Nir le P. Bouhours; 

Vte de Philippe de VUkers de ViOe^Adam, dender 
grand-maitre de Rhodes, par André Chevet; 

La levée du siège de MaUe par les Turcs, défen- 
due par le grand^maUre de la Faletfe, <in-8^, Pa- 
ris, 1566. 



OfSm isym êb lalit*LiaiN et 4e Beiie>taM 4a liaA^liinÉI. 

L'ordre militaire de Saint- Lazare fut établi par 
les ciirétiens ocscidentaux à Tépoque des premières 
croisades, vers Tan 1419. Il était différent des 
ordres des Templiers, des chevaliers Teutoniques 
et des ebevallm de Saint-Jean de Jérusalem^ Son 
Instittit était d'accudllir et de soigner les pMerins 
dans des maisons fondées dans cette destination, de 
leur servir de guides, et de les prot^er et défendre 
contre les attaques des musulmans. 

Les papes lui donnèrent de grands privilèges, et 
les pmces, de riches possessions. Louis VII fit pré- 
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sent, en HM, de la Icrre de Boigny, pr^ dPOrléans, 
aiix chevaliers de Saint-Lazare, qui y Oxèrent leur 
résidence après que les cbréiieiis eurent été expulsés 
de leurs étàblissèments en Terre-Sainte. 

Dans la suite, cet Ordre vit sa splendeur s'obscui^ 
cir; et innocent YllI songea à Funiraux clievaJiers 
de SainIrJean de Jérusalem; mais les chevaliers de 
Saint-Lazare de France obtinrent qu'il continuerait 
à avoir une existence propre et distincte. 

Pbililiert de Nerestang, gentilhomme de rare vertu 
et capitaine des gardes du corps , conçut le dessein , 
après Aymar de Chat, chevalier de Malte, de faire 
refleurir cét Ordre, et il employa si heureusement 
. son crédit aiiprès de Henri IV, que ce monarque Fen 
nomma grand-maitre Tan 1608, et le souverain pon- 
tife, en confirmant sa nomination, accorda à l'Ordre 
des lettres très-avantagéuses. 

Les chevaliers, entre autres privilèges, avaient 
permission de se marier et de tenir des pensions sur 
les bénéfices coifsistoriaux. Unebulledu pape Paul V, 
en unissant Tordre de Saint-Lazare à Notre-Dame du 
Mpnt-Carmel, ajouta encore à son éclat et à sa pros- 
périté. Louis XIV le prit sous sa pretection spéciale 
en 1664, el qii édit donné par Louis XV en 4767 
en confirma les prérogatives et en régla Tadminis- 
tration. ' . ! : 

La croix est émaillée de pourpre et de vert> bordée 
-dW, anglée de quatre ilcurs de lis de même. 

Le ruban est de pourpre moiré. 

•Devise: Dku ei mon roi, 
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Le priiM9|Nil OQfnge w&t «et Ordre, et il peut 

tenir lieu de tous les livres écrits antérieurement, 
est celui de M. Gautier de Sibert , membre de TAca- 
démîe des InscnplKHn «i BeUes-Letlmt t^tiivlé : 
Hi^mre des Ordres rofmm, hogpUmUerè et ^H- 

laires de Saint- Lalsare à Jérusalem el de Noire- 
Dame du Meni^Cwrmd* 



Mn U la TolMii-d'Or. 

Philippe li, dit le Bon, duc de Bourgogiie et 
eomle de Flandre, insUtun' œt Ordre dans les fêles 
qui earent Heu à Bruges^ Ion de son mmi^e «¥ec 
Isabelle, fille de Jean, roi de Portugal. Plusiedfs 
motifs ont été assignés à rétablissement de «et Ordre 
fameux. Olivier de la Marehe écrit « qu'on dit à 
Philippe le Bel, roy de Castille, père de Charles- 
Quint, c[vie Philippe le Bon, son ayeul, avait 
inslitaié l'ordre de la Toison -ë'Or en v^e du 
bellier de Jason; mais que Jean Germain, évesque 
de Clbàlofl en Bourgogne^ et chancelier de TOrdre, 
estaftit sufYeno^ dianget cette Idée el déeliila m 
J^ne fNTinee <|ue eet Ordrè n'aveit en vue 
toîre canonique de Gédéon, fameux par sa toison 
arrosée. » 

Un vleUx diroiriqttettr assure ^^en instituant cet 

Ordre, Philippe le Bon avait en vue un double but : 
« d'inspirer à ses piud'hemmes un courage hé- 
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roiqfiie à Tenoon tre dues médéaîits^'à Texempleda hd>le 

et vaiHant Gédéon , suzmiin du peuple de Dieu , qui, 
sur Tassurânce mystérieuse du miracle de ia Uûâon 
parachevé en sa faveuri, défit avec une mntfce troupt 
de brayes ia moult puissante ost des Madianîtea; 

d'engager ses ioyaulx et airectiouiiés subgets a 
prendre grand soin de leurs troupeaux, dont la kint 
faisait la principale ridiesse. » 

L'Ordre fut mis sous la protection de saint André* 

Les statuts donnés par Philippe le Bon portaient 
i|iie les récipiendaires prouverait quatre féÉféra* 
Uons de noblesse, lanL paternelles que maternelles; 
les aramiries des chevaliers devaient être placées 
diâM réglise, au-dessus des déges ijliMls occupaient. 
Le premier nombre fut fixé à trente-un, savoir, 
trente chevaliers et le graud-maitre ; à présent il 
n^t plus limité. Au ^mier c^ièpttre, le duc ne 
reçut que vingt-quatre chevaliers; le. nombre des 
trente ne fut rempli que dans les chapitres suivant^. 

i^e collier de fOrdre est d'ois ânaillé de la devise 
du duc, qui était de doubles fusife ettietattres à 
feu eiilrclacées, avec ces mots: Ante feril quàm 
mioal, il frappe avant d'avoir brillé. Au bout de 
ee collier pend la figure d'an mouton ou une toison 
d'or, avec cette autre devise : Prclium non vile labo- 
rum, prix des travaux qui n'a rien de vil. 

L'ordre de la Toison*d'Or a toujours joui de très- 
grands honneurs et privil^es. Les chevaliers ne 
cédaient la préséance qu'aux rois; Charles Y, quit- 
tant volontairement ses États ^ s*6ta lui-mèoie du 
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eoo la Toison-d'Or, et la mit à son fils Philip^, 
ODinmeun précieux don, et lui dit, en mèhait aea 

paroles avec des larmes : « Mon iils , recevez cet in- 
aîgne collier de la Toison-d'Or* que j'oste moy-inéine 
de mon cou pour vous le donner. Notre ayeal Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne, qui est liustl- 
tuteur, a voulu que ce fut un monument éternel 
de la fidélité que les chevaliers doivent garder à la 
sainte Eglise romaine. Et je vous prie de vous sou- 
venir toujours de son institution et de ses statuts. » 

Charles le Téméraire, duc de Boui^gogne et courte 
de Flandre, fils de Philippe le Bon, ayant été tué 
au siège de Nancy ( 5 janvier 1477 ) sa fille Marie 
épousa Maximilien d'Autriche et apporta le collier 
de rOrdre à son mari. Philippe le Beau, son lils. 
ayant épousé Jeanne la Folle, lille de Ferdinand et 
d'Isabelle, et héritière du trôhe d'Espagne, les États 
de Bourgojçne furent unis à cette monarchie, dont 
les chefs ont depuis conféré l'Ordre. 

A la mort de Charles II, roi d'Espagne (4700), 
rarchidiic Charles d'Autriche, qui prétendait à sa 
succession, ayant pris le titre de roi d'Espagne, 
quoique cette couronne eût passé à la maison de 
Bourbon, se déclara grand-maître de la Toison-d'Or. 
Depuis cette époque, les empereurs d'Autriche et 
les rois d'Espagne ont concurremment exercé le droit 
de nommer des chevaliers. 

Les, principaux ouvrages sur l'ordre de la Toison- 
d'Or sont les suivants : 

HuUâre de la ToiMn-d'Or, erdre âë ehemkrie, 
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par Guillaume Fihistre, évèque de Tournay, abbé 
de Saint-Berlin, chancelier dudit Ordre; deux vo- 
lumes in-folio, Paris, 1517. 

Le blason des anmmes de tous les chevaliers dé 
Vwdre de la Tmon-d'Or, avec les noms, surnoms, 
îHtes et quarUèrSf éloges, ele,, par Maurice, héraut 
«I roi d'armes de Sa Bfajesté Catholique; in-lolfo, 
la Haye, 1667. 

Le Mausolée de la Toison-d'Or, ou les Tombeaux 
des ehevaHers de ce noble Ordre, contenant leurs 
éloges, mscriptions, devises, cpitophes, alliances et 
cris de guerre; iori^i Amsterdam, Desbordes, 1689» 



Orire de Saint -Mifilàel. 

, • • • • • • 

Les historiens, en parlant de rinstitution de cet 
Ordre, assurent que Charles VII, après l'apparition 
sur le pont d'Orléans de Farchange saint fliichel, qui 
lui annonça Texpulsion définitive des An^^ais, prit 
pour son oriflamme Fimage de cet archange avec 
deux devises Urées des prophéties de Daniel, Tune 
portant ces mots : Eeee Miehad , unas deprineipi&me 
primis, et venu in adjuiorium meum; Fauire portant 
ceux-ci : Nemo est adjulor meus ùi omnibus nisc 
Mtehad, prbiceps nosten et qu^l fit vœu dès lors 
d'instituer, dès qu'il serait paisible possesseur de 
ses Etats, un nouvel Ordre de chevalerie en Thon* 
neur de cet archange, qui est le gardien du royaume 

17 ' 
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de France. Il en fit peindre Piniage sur son étendard 
OU bannière, semée de Heurs de lis sans nombre. Ce 
prince n^ayant po mettre à exécution son yœu avant 
sa mort, Louis XI , son fils , pour remplir la volonté 
de sou père, étaldit cet Ordre le i^-^ août 1469, et 
fixa le nombre des chevaliers à trente-six. La pre- 
mière promotion fut de quinze, parmi lesquels on 
trouve Jean et Louis de Bourbon , André et- Louis 
de Laval, Georges de La Trémoille, Charles de 
Bnmol, Antoine et Gilbert de Chabannes. 

Dans le serment que faisaient les chevaliers, ils 
promettaient de soutenir de tout leur pouvoir les 
droits de la dignité de la couronne de France et 
l'autorité du roi envers et contre tous. Suivant les 
anciens statuts, les chevaliers doivent être gentils- 
hommes de nom et d'armes , et sans reprodies. Le roi 
s'exprimait ainsi dans le préambule de ces premiers 
statuts : « Pour la très-parfaite et singulière amour 
qu'avons au noble état de chevalerie, à la gloire 
de IMen et de la Vierge Marie, et k rhonnenr et 
révérence de monseigneur saint Michel, archange, 
premier chevalier , qui , pour la querelle de Dieu , 
batailla contre le dragon ancien , ennemi de nature 
humaine, et le trébucha du ciel : Nous, le premier 
jour d'août 1469, la neuvième année de notre règne, 
en notre château d^Amboise, avons créé et constitué 
un Ordre de fraternité, ou amiable compagnie sous 
le nom de Saint-Michel, etc. » 

Cet Ordre ne fut d'abord donné qu'aux grands 
seigneurs de l'Etat, tels que ceux que j'ai nommés 
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d-dessus; et Louis XI ne reni{>lit jainais le lioiiihrc 
de trente-six chevaliers qu il avait lixé. 

Dans la suite, ce titre d'honnear fut trop facilement 
communiqué. Il fut même, sous Henri III, avili au 
point que, par une espèce de proverbe, on appelait 
le collier de cet Ordre le collier à UnUes les bêtes. Les 
grands dn royaume n^en voulaient plus depuis qu^il 
était devenu vénal sous le règne de Henri 11, et que 
Catherine de Médicis, sous François II et Charles IX , 
Pavait fait donn^ sans ^ard à la naissance , ni aux 
services. 

,De temps en temps on y fit des réformes, et 
Louis XIV donna en i661 et 1665 des déclarations 
trés-précises et très-propres à maintenir la dignité 
de cet Orih e, qui s'appelait l'Ordre du Roi, de même 
que celui du Saint-£sprit. Ce monarque réduisit le 
nombre des chevaliers à cent, parmi lesquels il doit 
y avoir six magistrats des cours supérieures, et six 
ecclésiastiques, prêtres, et constitués en dignité 
d^abbés ou de charges principales dans le chapitre; 
et quatre-vingt-huit d'épée, qui font preuve de dix 
ans de service et de trois degrés de noblesse pater- 
nelle. Ils portent la croix d'or émaillée et fleurde- 
lisée, attachée à un cordon noir moiré. H est à re> 
marquer que dans ce nombre de ces cent chevaliers 
on ne comprenait pas ceux de TOrdre du Saint- 
Esprit; car on doit savoir quil était d^usage que, la 
veille, le roi conférait Tordre de Saint- Michel aux 
seigneurs qui devaient recevoir de Sa Majesté, le jour 
suivant, le cordon bleu. 



Digitized by Google 



S60 (mOBS FRANÇAIS DË CUEVilLËRIE. 

Lorsque le roi donnait Tordre de Saint-Michel k 

ceux quii voulait honorer de celui du Saint-Esprit, 
Sa Majesté était vêtue d'un habit et manteau ordi- 
naire, un chapeau garai de plumes sur la téterai- 
touré des principaux seigneurs de sa cour, botté et 
éperonné, Tépée nue à ia main , dont elle touchait 
le chevalier, ceint d'une épée et prosterné à terre. 

Mats quand le roi voulait donner Tordre de Saint- 
Miche! seulement,, il nommait des chevaliers du 
Saint-Esprit pour donner Taocolade. 

Tous les célèbres artistes que le roi décorait du 
cordon de Saint-Michel étaient auparavant anoblis 
par Sa M^yesté, et en obtenaient des lettres de no- 
blesse. 

Il n'existe aucun ouvrage spécial sur Tordre de 
Salnt^Michel. La Bibliothèque Royale, section des 
manuscrits, renfenne un grand nombre de titres et 
de rôles relatif à cet Ordre et à ses statuts. 



Ordrs 4a Stial-Itpitt. 

Louis d'Ânjou, roi de Jérusalem et de Sicile, avait 
institué à Naples en i35S, le jour de la Pentecôte, 

un ordre du Sainl-Esprit, parce que ce jour-là était 
celui de son couronnement. Les Vénitiens possé- 
daient Tacte original de cet Ordre et en firent pré- 
sent à Henri III lorsqu'il passa par leur \ille en 
revenant de Pologne. 11 tint cet acte fort caché; et 
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eh ayant 'fait tirer par H. de Chîvemy ce qu'il jugea 
à propos d'en extraire pour son nouvel Ordre, il lui 
ordonna de le brûler. 

Mais ce précieux monument a été conservé; et 
après avoir passé de la bibliothèque de Philippe 
Huraut, évè(ine de Chartres, Gis de M. de Chiverny, 
dans celle de M. le président de Malsons, il se trouve 
aujourd'hui dans le cabinet des Ordres* Bibliothèque 
Royale, seclion des manuscrits. 

Henri 111 avait été élu roi de Pologne et était par- 
venu à la couronne de France, le jour même de la 
Pentecôte : c'est ce qui lui fit donner à l'Ordre qu'il 
institua le titre de Tordre du Saint-Ësprlt. 

Son dessein fut d'en faire une marque de la plus 
haute distinction et de retirer du parti calviniste, 
par respérancedecet honneur, les grands du royaume 
qui.y étaient engagés. 11 se déclara chef souverain de 
cet Ordre. La grande-maitrise fut unie k la couronne 
de France. Le nombre des clievaliers fut limité à 
cent, y compris huit ecclésiastiques, savoir, quatre 
cardinaux et quatre qui devaient être archevêques, 
évèqnes, ou prélats. Le grand aumônier et ses suc- 
cesseurs y furent incorporés en titres de comman- 
deurs , sans être obligés de faire preuve de noblesse. 

Le grand collier de l'Ordre était composé de fleurs 
de lis, canton nées de flammes dor, émaillées de 
gueules, entrelacées de trois chifires émaillés d'ar- 
gent. 

Le premier chiffre est un H et un A lambda), lettre 
grecque; ce sont les premières lettres du nom du 
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roi et de celui de ia reiae son épouse, Louise de 

Lorraine. 

Les deux autres chiffres marquaient des noms 
que le roi laissa à deviner, et dont on a diversement 
interprété la signification. Depuis, on y substitua 
des symboles plus conformes à la valeur et à la 
religion de nos rois; et c'est le seul changement 
qu^on ait feit à ce collier. 

Hois (les cérétnunies, les chevaliers portaient une 
croix d'or émaillée de blanc, attachée à un cordon 
bleu qui pendait sur la poitrine, comme les com- 
mandeurs actuels de l'ordre de la Légion-d'Honneur 
portent leur décoration attachée à un ruban rouge. 
Le cordon bleu se portait comme aujourd'hui la 
grande croix de la Légion-d*Honneur, en baudrier 
de droite à gauche. 

La première promotion des chevaliers du Saint- 
Esprit se fit le janvier 1579 aux Grands-Augus- 
tins de Paris. Le nombre des ecclésiastiques fut 
rempli; celui des chevaliers laïcs ne lut porté qu'à 
vingt-sept, afin de laisser une espérance plus pro- 
chaine à ceux qu'on voulait gagner par l'appât d'un 
honneur si distingué. 

Ce fut à la promotion de iS84 qu'Arnaud 
Gontaut de Biron, obligé de produire ses titres de 
noblesse pour être reçu chevalier dans cet ordre du 
Saint^Ësprit, n'en présenta que dnq ou six fort 
anciens, et qu'il dit au roi : Sire, voilà ma no6/em 
îW compîHse... La voici encore mieux, ajouta-t-il en 
montrant sou épée. 



V 
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Outre les immenses recueils manuscrits composés 

par les généalogistes do l'Ordre et qui se trouvent au 
département des manuscrits delà BibliothèqueRoyale, 
il y à nombre d'ouvrages imprimés sur l'ordre du 
Saint-Esprit; entre autres, le neuvième volume de 
VHisloire des grands officiers de la couronne , par le 
P* Anselme et ses eontuiuateurs« in-folio; 

Le Catalogue des ehevoHers, commandeurs et offi- 
ciers de l'ordre du Sami-Espril, avec leurs noms y 
armes et qualités, depms Um&iUaUoni ïïïAqXxq^ Balr 
lard, Paris, 1760; 

Et V Histoire de U ordre du Saint - Esprit , par 
M. de Saint- Foix, historiographe des Ordres du 
roi, Paris, d767. 



Ordre de SAiat- Louis. 

Cet Ordre royal et militaire fut créé en avril 1693 
par Louis XIV, pour récompenser les ofiiciers de 
ses troupes qui avaient donné des preuves de leur 

valeur. 

Le roi est chef souv^ain , grand-maitre de TOrdre. 
Tous les princes du sang y étaient admis. U y avait 
vingt-six grand-croix en broderie sur Thabit et cordon 
rouge, soixante-quatre commandeurs, quatre grands 
officiers de FOrdre, créés en 1719, quatre officiers 
commandeurs , et huit autres officiers de TOrdre. 

Aucun ne peut être pourvu d une place de cheva- 
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lier dans Tordre de Saint-Louis , s'il ne fait profes- 
sion dj^ la religion catholique, apostolique et roinaine, 
justifliée par Tarchevéque ou Févêque diocésain ; s'il 
n'a servi sur terre ou sur mer pendant vingt ans, 
et s'il n'est actuellement encore au service. Cepéii- 
dant le roi peut accorder la croix à un jeune officier 
qui dans une affaire se distingue d'une manière 
éclatante. 

Tous, ceux qui composent Pordre de Saint-Louis 

portent une croix d'or sur laquelle il y a Tiinage de 
saint Louis. Ce saint est cuirassé d'or, couvert de 
qon manteau royal, tenant de sa ouiin droite une 
couronne de laurier, et de la gauche, une couronne 
d'épines et les clous de la Passion en champ de 
gueules; un petit cercle d'azur est sur hi tète du 
saint, avec cette l^ende: Ludavieus magnus insU- 
Uùt 1G95. Au revers est un médaillon de gueules; 
on y voit une épée flamboyante , la pointe passée dans 
une couronne de laurier, liée de Fécharpe blanche; 
sur un autre cercle d'azur qui l'environne, se trouve 
la devise en lettres d!or : BelUcœ virlutis prœnmm- 

Louis XVI, par son édit de 1779, opéra dans 
Tordre de Saint-Louis des réformes qui furent jugées 
•si avantageuses, que Ton a consacré cet événement 
par des médailles. On y voit d'un côté Teffigie du 
roî, et de l'autre, le ruban de l'Ordre entouré de 
ces mots : Lud, magnm insliluit 1693, Lud^ XVI 
mmtravU 1779. 

Les grand-croix la portent attachée à on ruban 
couleur de feu, quils mettent en écharpe; ils ont de 
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plus une croÙL en broderie d'or sur le justaucorps 
ou sur le manteau. 

Les coniinandeurs portent seulement le ruban en 
écharpe avec la croix , qui y est attachée. 

Lies simples chevaliers la portent sur la poitrine, 
attachée avec un petit ruban couleur de feu. 



•lin «a Urili-UIttain. 

Louis XV a créé par ordonnance du 10 mars 1759 
iWdrc du Aférite-Militaire en faveur des.ofliciers nés 
dans les pays où la religion protestante est établie. 

II y a deux grand-croix, Tun Allemand et Tautre 
Suisse, et quatre commandeurs, dont deux Alle- 
mands et deux Suisses. Le cordon de cet Ordre est 
bleu foncé, sans être ondé. La croix est dW; sur 
un côté est une épée en pal, avec la légende: Pro 
virHUB beUiea; sur le revers, une couronne de laurier 
et cette légende: LudavieuB XV insUtmt d759. 
* Eu 1814, Louis XVIII ordonna (}no la dcroialion 
de. l'ordre du Mérite -Militaire serait attachée à un 
ruban tout à fait semblable à celui de Tordre de 
Saint -Louis. 



Ordn ds U légl«i*d*loaBfiir. 

LMnslitution de Tordre de la Légion-d'Honneur 

date du 19 mai 180:2. 



I 
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Llnaiigiiraîion en eut lieu le 14 juillet 1804, dans 
réglîse des Invalides. Un décret impérial avivlt statué 

sur la décoration des membres de la Légion -d*Hon- 
neuFf laquelle se composait da grands ofûciers, de 
eomniandeufs, dPoffiders et de chevaliers. Peu de 
temps après, il fut créé un cinquième grade, supé- 
rieur aux premiers, celui de grand-cordon. 

La croix consistait dans une étoile à dnq rayons 
doubles, dont le centre, entouré d*une couronne 
de cliène et de laurier, présenUiit d'un côté la tète 
de Tempereur, avec cette légende: Napoléon ^ empe- 
reur des Français; et de Tautre, Faigle français te- 
nant la foudre, avec celte légende : Honneur et pallie, 

La décoration est en or pour les grands officiers , 
les commandeurs et les ofliders, et en argent pour 
les légionnaires. 

Le ruban est rouge moiré. 

A Tépoque de la Restauration, Louis XVIII se 
plaça à la tète de la Légion-d'Honneur, dont il se 
déclara le grand-maitre. 11 changea les ornements 
de la croix, et substitua au grade do grand-cordon 
celui de grand-croix. 

L'effigie de Henri IV remplaça celle de Napoléon, 
avec cette légende : Henri IV, roi de France el de 
Navarre, A Taigle on substitua trois fleurs de lis. 
L'exergue resta la même. La croix fut surmontée 
de la couronne royale. ' ' 

La révolution de 1830 donna encore à la croix de la 
Légion-dUlonneur dé nouveaux insignes; les fleurs 
de lis se virent détrônées par des drapeaux tricolores. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LART HÉRALDIQUE 

D'UNE NOTICE SUR LA NOBLESSE ET SES ANCIENS PRIVILÈGES 
SUR LES ROIS D'ARMES ET LES JUGES D'ARMES 



Lorsque les hommes formèrent une société, les disttnc- 
lions qu'on leur accorda fareni la récompense du mérite 
(physique d'abord, inteilecUiel dans hi autie) , ou du moins 
des services rendus k la nation , à la patrie, et généralémeni 
reconnus de tous. Par là Tamour de la gloire produisait 
d'excellents ciioyeus : plus tard , renlhousîasme ayant fait 
fjasser les distinctions de l'homme qui avait bien mët-ité 
de la patrie jusque sui* ses fils, dans l'espérance d'exciter 
leur émulation , ils foi mèrent ce qu'on appela la nohlesMe 
d' origine i mais il arriva souvent que, jouissant de ces bon* 
neurs par leur naissance , ils mirent en oubli le proverbe : 
NMûêêe Mige, et négligèrent de rendre à la «ociété les 
services qu'elle attendait d'eux. Cette noblesse d'origfneéiaH 
inconnue au&> Franks, sons les rois de la première l'ace et 
longtemps sous deux de la eeeonde ; cepen<hint il y avait dans 
ri^tai des classes disiiticies mais les familles étaient (ouïes 
du même ordre : les prérogatives étaient personnelles et 
non point hérédilDÎres. 

Si quelque citoyen se distinguait par des actions écla- 
tantes à la guerre on pai* un mérite supérieur» alors le roi 
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!• fsiisait Uude, fidèle ou atUrtnUm. Nous «vou «mè vu 
le sent eèf 4én<Hnituitîott« 

On ne troinii^ point dans teftandens éeriTaÎDSlet oMoMmies 
qu'on pratiquait è la réception d'un leode. Ils nous appren- 
nent seutemeni qu il piéiuit sermciu de ûdélilé enire les 
maiûs du priace. Il était tiré de la classe commune des 
citoyens pour entrer dans un ordre supérieur, dont tous 
les membres } revêtus d'uue nobUne personnêlle , avaieni 
des privilèges particuliers; tels que : l* d occuper dans les 
assemblées générales de la nation appelées le Chitmp'^ 
Mût», ensuite le Ckamp-dê-MiUs une place distinguée; 
2* de former le conseil toujours subsistant de b nation, 
ou cette cour de justice dont le roi était président, et qui 
réformaiL les jugements rendus par les ducs et les comtes; 
3" de ne pouvoir être Jugés, dans leurs différends, que par 
le priace, etc. 

Leur noblesse, qui ne se transmettait pas par le sang, lais- 
sait leurs enCeuits dans la classe commune des citoyens, jusqu^à 
ce quils eussent mérité par des senrices personnels d*étre 
eux-mêmes admis & prêter le serment de Méllté au roi pour 
être reçus au nombre des leudes. Cette sage politique excitait 
de rémulation et donnait de Tardeor aux moins actlfr. 

Mais l'amour de la gloii e commença à s'affaiblir lorsque 
la dignité de leude ne ftii plus aiiachée à la valeur ou au 
mérite, et que les plus riches et les plus adroits h plaire y 
furent associés; toute émulation même fut éteinte quand 
des esclaves que leur maître valait d'affranchir y furent 
scandaleusement élevés. 

Le don d'une épée ou d'un cheval que le nouveau leudg 
recevait autrefois du prince, et qui Oattalt inffnimeat son 
eœur en loi rappelant les services éclatants par lesquels II 
avait mérité ce présent ou cette marque de dislincliou, ne 
toucha plus sa cupidité ; le roi se trouva contraint d'y sub- 
stituer une partie de ses domaines. 

On sait combien la faibJesso des. rois mérovingiens et 
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celle des successennde Cbari^magoe e^covragèrenl les vsur- 
patioBB des leignenn; boii$ avons vu la wfbleue ftmnçûiêû 
oée a{»rès k| bataiUe de Fonlanet (841) se mettre ei pos- 
session héréditaire de toutes les terres et de tons les droîu 
qui arâieot appartenu au pouv<4r royal, et enfimter avec 
la féodalité une noblesse héréditaire. 

Dès lors rÉtât fui divisé en deux ordres bien distincts : 
celui des Français nobles, et celui des Frastfaiê. qui 
ti étaient gnu nobles. 

Nous avons aussi dit que la hiérarchie féodale comprit 
quatre degrés de mbiesêe: lepreoiîeri celui des prliice$ 
du êamg^ le second, celui de la haui$ nM$nei le troi* 
siéne, celi^i de la noblesse ordinaire / le quatriéoie, celui 
des hommes nonvéllement affranchis. 

Mais on peut les réduire à deux : la noblesse de race et 
la noblesse de naissance : ceux dont les ancêtres ont tou- 
jours passé pour nobhs, et donL un ne peut découvrir 
Torigine, sont nobles de racej ceux dont les ancêtres ont 
été anobUê sont nobioif de naissance j. eu l'acte d'«M0-: 
kliisemoni prouve qu'ils ont été roturiers*. 
- ia noblesse de race o*est Ibndée que sur la possession, 
et si le titre paraissait, il hi détruirait. 11 y avait en France 
des charges considérables qui , quoiqu^tles ne fessent pas 
des charges de la couronne, donnaient cependant rang 
parmi la haute noblesse : telles étaient celles des premiers 
gentilsho/nnies de la chambre du roi, celles des capitaines 
des gardes du corps du roi, etc. La haute noblesse corn- 
preuaît aussi les chevaliers de Vordre du Sain^EsprU, 
et tous ceux qui oommandaieiit la noblesse , comme les ma- 
réehoMS do Franoo, les gowfomovn doo les 
Uoutmanie généra»», etc. Il y avait également certaines 
familles Illustres qui , par leur naissance, mais. sans posséder 
de graiiflês charges, avaioui rang parmi la haute noblesse. 

En Normandie, ceux qui étaient dans l'ordre de la no- 
blesse ordinaire étaient appelés nobles, et dans la plus 
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grABde partie des nuiras provioces du royaouie. Us u^élafeot 
qMèé» que ^éeu$er$. Goamie beaueonpi éb personnes 
confondent nsM iôrdinnirenient le titra de ehêvmKeranc 

celui â'écuyer, il est bon de faire remarquer que la qualité 
de ehevaiier eiait au-iiessiis de celle à^e'cuyer, qui ii éiait 
qu'un simple geDtiihomaie, el qu'il y avait de la différence 
de l'un à l'autre. 

Le titra ^ chevalier, exprimé en laiin par celui de 
nnieê, conmiençai à psratlra sur In fin- de la seconde race, 
et Alt donné comme nne espèce de dignité à quelques sei- 
gneurs dtns certnins aetes; mais ce ne Ait que sous les 
pranilers rois de la troisième race que ces ekêtmUm 
eommencèreut à former un corps dans PÉiat et dans les 
armées. Alors il y eut une espèce de jnrisprudence qui 
réglait leur rang, leurs droits, leurs i)rérogaiives, l'âge, 
les qualités et les autres conditions pour parvenir à cette 
dignité. 

• Ce qu^n appelait miUê sens Fhitippe-Auguste était un 
homme qui nvaii fiut preuve de nolSIesse par de bons titres , 
et de valeur par de belles actiens» et à qui la ehevalerie 
avait été eOniSéfée avec certaines cérémonies. 

Ce n^étsH pas assez de la naissance pour parvenir à In 
chev^ilerie, c est-à-dire des preuves de nohlegse , de 7ium 
et d^armoirieg (dool nos rois cependant dispensaient quel- 
quefois); il fallait encore avoir Ti^ge de majorîîfî. c'est-à- 
dire vingt-un ans, parce que le titre de chevalier suppo- 
sait le service , et que celui à qui on le donnait devait déjà 
avoir lait preuve de son courage. • . ■■ > 

C'est oe qui fait que dans nos historiens on trouve une 
quantité de seigneurs de- la première qualité qui n*onc que 
le titra d*éeuyers. Cuinaume le Breton (poète eontempo- 
rain de Philippe-Auguste) , parlant du seigneur de Tourelle, 
qui s'était signalé à ia bataille de i^ouvines, dit de lui : 

Qui (leri niile« et orij^e dtgous et aeltu . - 
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* Ce seigneur de Toûréllè ëuil, à la và^té, dVine liàuie 
naissance, mais II b'étaft pas encore cheValiér. Nos rois 

accordaient quelquclois la dispense d àge , surtout aux en- 
fants des princes. Joînville rapporte que saint Louis fit 
dievalier le tiJs du prince d'Aniicx h<' , qui n'avait que seize 
ans. il se trouve quantité d'autres exemples semblables. 
V Pour les éevKgw, ils étaient de deux sortes. Les uns 
portaient ce nom à cause de la qualité de leurs fiefoi et il y 
en avait beanooup de cette espèce, surtout en Ànniflâlrre. 
Seuoffe est appelé en latin teutagitm t c*€S1rà-*dire Jorv»- 
Httm eêeuaffUf et ie*-l iétiat que Hent êa terré par 
écuage tient par serrtce de chevalie. 

Les autres écuyers (>i nient généralement tous les gentils- 
hommes qui faisaient ie service auprès des chevalliers avant 
de parvenir eux-mêmes à la dignité de chevalier. On les 
appelait en latin scutarii, senti feri, armigeri.' Leurs 
fionctions étalent d'étrei»sidos auprès des clievaliersicft de 
leur rendre certains services, surtout à Tamiée et dans les 
tournois. Voilà Torigine et la dliférence des diévslier» et 
desécuyers.- 

La noblesse se prouvait par contrat de mariage, extrait 
baptistère, partage, testament, transaction et autres actes 
en bonne et due forme. Les étrangers nobles chez eux 
Fêlaient en France. 

Ceux qui n^éuient pas nobles de naissance ne pouvaient 
être 'anoblis que par le roi. L'anoblissement s^acquérak ou 
par des lettres* dO noblesse que Sa Mijêsié accordait è 
des personnes disiinguées par fours services ou par leurs 
talenis, ou par les provisions d'une charge qui anobiti. 
Telles étaient les charges dëla couronne, celle de secrétaire 
du roi , eelie de conseiller au parlement de Paris et autres 
cours supérieures de la même ville, etc. Mais atin que la 
noblesse (le rofîicier pût passer à ses enfants , il fallait qu'il 
eût possédé la «barge pendant vingt ans ou qu^il en lût 
revêtu lors de sa mort. 
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L'échevinage 4le ptaMieiin viHe» donnait droit uni k 
la nobleise; on rappelait nM«He éê la ^oehê, pam 
que les assend)léet où se noBunaient les échevlBS étaient 

ordiuairement convoquées an ton de' la doehe. 

Les pi eniiéres leiires d'anoblissement furent données par 
Philippe le Hardi en faveur de Raoul l'orfèvre (1270). 
Charles V accorda la noblesse è tous les bourgeois de 
Paris: elle leur fut confirmée par Charles VI, Louis XI, 
François 1*' et Henri II ; maia Henri lil restreignit ce pri- 
vilège en 1577 aux seuls prévftis des mardnnds et aux 
éebevins. H fnt supprimé en 1667, rétabli en 1707, sup- 
primé de nottvean en 1715 et rétabli enfin en 1716, «t a 
duré jusqu'à la réfointion. 

ÂvwnL lordonnance de Blois eu 1579, le roturier qui 
achetait un ûef noble devenait noble ; mais, par l'article 268 
de cette ordonnance, Henri 111 supprima ce privilège. 

La profession des armes anoblissait ceux qui l'exerçaient. 
Cependant Henri iV , quoiquil dût tant à ses braves capi- 
taines, dédnra par son édit 4e 1600 qu'elle casserait d^ano- 
blir, et qu'elle ne serait pas censée avoir parfidiemenft 
anobli la personne de ceux qui ne Pavaient exercée que 
depuis Tan 1563, c'estrènllre depuis Tépoque des guerres 
de religion en France. Louis XV rétablit ce droit par son 
édit de 1750^ la révolution l a naiurellement aboli, comme 
toutes les autres distinctions. 

Par ce qui vient d'être dit , on voit que les distinctious 
ont formé la noblesse personneU», et que de celle-ci est 
sortie la nokUtw hérMudr$, celte nMeue de nom ef 
^wigim qui a commencé an preader lende» 'Hdèln on 
antnistlbn, dont Torigine n'était soniHée dteune tnchë 
de servitude; car alors l'antiquHé âdsait seule les nôMes, 
ou plutôt les nobles étaient ceux qui se distinguaient par 
des services rendus à leur patrie. 

Quand les barons et chevaliers, après la découverte des 
pandectes, prirent le parti de se retirer du parlement et 
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dtibaDdgimer fine de leurs plus anciennes et iUnslM pré- 
n^^atinè», cette de iug^r ki peupUi (ce qui ariivà sons 
Philippe le M et ses fils, les premiéra Valois), les li^^gistes 
restèreol seuls, et la robe dés lors reçut une considéraiion 
t|n*elle sut garder. De là ▼int la distinction qu'on ne con- 
naissait poiiit, de la noblesse d'épée et de la nobletse 
de robe. 

La noblesse se perdait par Je trafic y par l'exercice d'une 
profession mécanique , à Texception du commerce maritime. 
1^ fiefs, quoique héréditaires, ne communiquaient point 
leur bcfMease aux roturiers qui les poBsédaiént. 

On comptait en France, avant la révolution, environ 
soiixante-dix mille fleft on arrlére-flefe^ dont trois mille 
«« environ étalent des fiefs titrés , tels , par exemple , que 
les principautés, les duchés, les marquisats, les comtés, 
les vicomtes et les baronnies. 

On comptait aussi en France quatre mille familles, ou 
environ» d'ancienne noblesse, et environ quatre-vingt-dix 
mille familles neUes. Leur principale obligation était le 
soffioe militaire. 

On voulait engagier Louis Xll à secourir Benoit Scallgér^ 
Issu d^iine ancieniM maison de ce nom, h hiquelle les Yénl* 
tiens ^avalent ôté Vérone et quelques antres places. <i Cette 
maison, répondit Louis XII, est très-ancienne, j en con- 
viens; mais ce n'est pas uvec des noms, des titres et de 
vieux parchemins qu'on fait la guerre. » 

On disait un jour à ce mémn prince que les Gnscons affec- 
taient de se donner pour geaiilshommesi ce prince s'écria : 
« GeatiteboaiaMS ! mais c'est asses d*uiie épée pour plu- 
sien» d« ces gentUdiommes ! » 

Un deeis gardes du corps eut qoerette avec un des pre* 
miers seigneurs de la cour, à la noblesse duquel il compa* 
rait la sienne, et œ garde dit hautement quil s'en tiendrait 
à ce quMl avait dii, 1 epée à la main. Louis Xll en fut 
instruit, les fit venir tous les deux et demanda à Despense 

18 
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(c'était ie qoid du garde du corps) de quelle famille it était 
pour oser se comparer à tia homme qui sortail d^une des 
meiUeures maisoss de France. Le garde du corfis répondit : 
« Siroi ma maison vaut bien b sienne, ei monsieur u*en 
diseonviesdra pas, « dil-il en se tournant du c6té dn seigneur 
de la cour. Puis il reprit (continuant de parier an roi; : 
(( Apparemment que Votre Majesté descend de Noél eh-bieU) 
Sire, je descends d'un de ses enfanls. » 

Louis XII ne put s'empêcher de rire de ce système généa- 
logique; il prit la main à tous les deux, et dit au seigneur 
qu*il lui défendait de se battre contre un homme qui atait 
l'honneur d^appartenir de si près à la maison royale. 

La réponse du garde du corps a été copiée bien des fois, 
ou du moins imitée par plusieurs de ses suocesseurs en 
repartie. On attribue une pareille réponse à un de nos 
ambassadeurs près de Philippe 11 , roi d*£spagne. 

Henri IV aimait beaucoup la noblesse de France, ei un 
ambassadeur d'Espagne lui ayant marqué sa surprise de ce 
qu'il était environné de beaucoup de gens de qualité et de 
condition, ce prince lui répondit : a Si vous m'aviez vu .un 
jour de bataille, ils me pressent bien davantage ! » 

La noblesse française est sans contredit en andenneté 
et en gloire la plus illustre de PEurope; PAllemagne pré- 
tend remporter sur elle en pureté : rien ne saurait nous 
donner une Idée de Pimportauee qu'attachent les nobles 
allemands à la filiation, et de Thorreur quUls éprouvent 
pour les mésalliances. 

Âmelot de la Houssaie dit (tome ii de ses mémoires, 
page 363) qu'à la porte de la salie où s'assemble le cha- 
pitre de Trêves, on voit encore un vieux tableau presque 
effacé qui représente un fils naturel de Pempereur Con- 
rad m demandant un canonicat de cette église (de Trêves) ; 
le prév6t ou doyen lui répond au nom du chapitre : Domimiê, 
te fiUum imperatariê eue eredimm , proha ie eeee utrin' 
que ftoMnit. (Seigneur, nous ne doutons pas que vous ne 
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aoyez fils de ^empereur; maii proavei-iilNit qae vom êtes 
noble des deux o6tés.) 

11 tel, pour être admis dans oeriains ehapitres d:A11e- 
magne, faire preuve de selie quartiers de noblesse pater- 
nelle et maternelle, sans mésalliance; en France, depuis 
que la haute noblesse n'a pas dédaigné les unions ûnao- 
cières, il est peu de maisons qui eussent pu foire les 
preuves nécessaires pour fournir des cbanoiues à ces 
chapitres. 

Les idées espagnoles snr la noblesse sont en apparenoe 
aussi sévères que celles des Allemands ; mais dans leur esprit 
il suffit d'être Espagnol pour être noble, snrtoot parmi les 
GastfHans, qui se croient une espèce tfliommes supérieurs 

aux autres. 

Quand M. de Vendôme tit signer les chefs de la noblesse 
espagnole en faveur de Philippe V. plusieurs ajoutèrent à 
leur signature, noble cotnme le roi. Le duc de Vendôme 
les laissa faire, ne voulant pas préjudicier aux affaires du 
prinoe pour lequel il agissait; on dit qn*il perdit pourtant 
patienoe lorsque l'un d'entre euit, allant encore plus loin 
que les antres, i^outa à la qualité de noble comme le roi, 
ces mots : y un poeo ma», et un peu davantage. <( Appa- 
remment, seigneur cavalier, lui dit le duc de Vendôme, 
vous ne révoquez pas eu doute la noblesse de la maison de 
Bourbon, la plus ancienne de TEurope. — Non, seigneur 
duc, reprit l'Espagnol; mais Philippe Y est Français, et j^ai 
l'iMnnenr d'être Castillan* » 

Dans tons les pays et de tons temps la noblesse a joui de 
certdns privS^ês. En France , les nobles étaient exempts 
de mille personnelle, pourra qn*l]s ne fissent valoir par leurs 
mains quW de leurs métidries; Us étaient aussi exempts 
du logemeiu des gens de guerre. Le conoordat leur avait 
abrégé le temps d'étude pour devenir graducs-noinmes ; 
ils nViaient point sijj<^;is aux francs -ûefsj ils pouvaient 
seuls étce admis aux écoles militaires et dans la maisou.du 



I 



m BIBUOGRAPHiE DE L ART DÉRALDIQUE. 

roi; outre eela, la plupart des coutiimet donnaieet ma. 
nobles des avantages qae les roturiers n'avaient pas. 

Il a donc importé, k chaiine époque , de pouvoir vérl6er 
les prétentions de ceux <inl se disaient nobiny et voulaient, 

en cette qualité , jouir des privilèges attachés à la noUesse. 
Du temps de la chevalerie, c^étaient les rois (formes que ce 
soin regardait, ainsi que nous l'avons fhabli déjù. et au- 
dessous d'eux les hérauts d'armes. Le roi d'armes de Fronce 
doit être, dit un ancien inaouscrit, un noble, sage cl vail- 
lant chevalier. Il avait sons ses ordres d antres rois d^annes 
provindauz, des maréchaux, des hérauts et des poorsnl* 
vants d'armes; et sa principale fonction était d'avoir jmr 
eêeripi la cognoiaanee de tau9 les noUet , tani p/rmucê 
que teigne un et autre» pour lore vivant, et de leurs 
noms, tumonit, hlazons, timbrex , nohles ' fiefs , afin 
que le roi toit souvent informé de la nobiette de son 
royaume. 

Voici ce qui se pratiquait à la réception de ce premier 
roi d'armes ) Mon^'oie» Le Jour choisi pour cette céré- 
monie, qui étsh ordinairement celui d'une féte solenndie; 
le récipiendaire se rendait au palais où le roi était pour lors. 
Les valets de chambre du prince l'attendaient dans rapparie^ 
ment qui lui était destiné; on le revêtait des liabiis royaux , 
comme la personne du roi môme ; lorsque le monm que était 
près de se rendre à Téglise on à la chapelle (ie son palais 
pour eutendre la messe, le connétable de France, ou, à 
son défiiut, les maréchaux , conduisaient l'élu, précédé des 
hérauts et rois d'armes de différentes provinces, qui pour 
lors se trouvaient à la cour : ils le plaçaient tis-à^fai du 
grand autel, snr une chaise couverte d*un tapto de velours, 
au-dessous de l'oratoire du roi , à l'aspect duquel il se levait 
de sa chaise et se mcilail à genoux devant lui , prononçait 
le serment que le connétable ou le premier maréchal lui 
dictait. 

Après le serment, le connétable lui était le manteau 
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royal , .preDail une épée ém maios d'un chevalier, la pré- 
sentait au ntf, qui s'en servait pour conférer Tordre de 
chevalerie an récipiendaire, s'il n'éutt pas dievalier. ILe 
connétahle prenait ensnile b cotie d*armea portée par nn 
autre chevalier an bout d'une lance; il la donnait au prince, 
qui en i evêlail lui-même l'élu eu lui disant : 

« Messire tel... par celte colle et blason couronné de nos 
armes, nous t'établissons perpétuellement à Toffice de 
roi d*armes. » En lui posant la couronne sur la tête , qui lui 
était présentée avec la môme cérémonie, il prononçait ces 
paroles : k Notre roi d'armes, par cette couronne, nous te 
nommons par nom Hontjole, qui est notre roi d'armes, an 
nom .de Dieu, de notre Oarae sa benotte mère, et de 
monseigneur saint Denis, notre patron. • Les hérauts et 
poursuivants d'armes répétaient alors par trois fois : Moni- 
joie saint Denis. Le roî rentrait dans son oratoire. Le 
roi d'armes se plaçait sur la chaise, oii il demeurait assis 
pendant tout le service divin, tandis que des rois ei 
hérauls d'armes tenaient le manteau royal étendu contre 

mur, derrière lui. 

Le roî d*armes, après rollfice, suivait le roi au pai^da, 
ou les tables étalent dressées pour le festûi. Il prenait place 
au bout de la seconde table; et pendant le repas il était 
servi par deux écuyers et avait une coupe dorée quelque- 
fois, mais rarement. Le roi d'armes eiait admis a la table 
du roi lorsqu'il était de naissance à prétendre un pareil 
honneur; il ne s'en trouve que deux exemples dans notre 
histoire. Le premier est celui de Robert Dorsiu, sous 
Dagobcrt , et le second de François de Roussy , roi d'armes 
sous Philippe- Auguste. A la fin du repas, le roi faisait 
apporter une coupe dorée qui avait servi 3h nuum Moni^ 
Jme, et y mettidt en or ou en argent la'somme dont H 
voulait le gratifier ; on prenait ensuite les épiées et le vin 
du congé, et le roi d'armes, avant de se retirer, pré* 
jutait au roi celui des hérauts qu'il prenait pour son 
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maréeiml d'armes. Mongole , paré de la cotte d'aruiet et 
la couronae eo téte, se rendait à son hôtel , toajours escorté 
do connétable oa des maréchaux, et des héranis et ponr- 

suivants. Ua des valets de chambre du roi l'attendait dans 
son appartement, et lui présentait de la pan du prince 
une couronne et «n habillement complet de chevalier. 

Les rois d'armes se soutinrent pendant plusieurs siècles 
sur un ton de dignité. Dans la suite, leur ignorance les 
dégrada, et leur cbar|^ perdit alors tout son lustre. Ils 
cessèrent d'être les Juges de hi noblesse, et lenra folio- 
tions forent réduites à précéder le cortège royal lors des 
cérémonies publiques. 

* En 1614 , la noblesse assemblée aui états généraux tenus 

à Paris dem.inda à Louis Xlll, pour empêcher l'usurpa- 
lion des armoiries , qu'il fût établi un Juge d'armes , 
lequel dreuerait des regisires unwerteU des famiilet 
nobles de tout le royaume. 

Ce monarque eut égard à cette juste requête de la no- 
blesse de son royaume, et créa en titre d'ofBœ, par édil 
do mois de Juin 1615, fm Jvge 4tarmeê, fHtur en Hre 
ore et à tavenir pemr»Ut un genitih&mme ^ancienne 
race, expert et bien eennaiêeani au fitU dee armée et 
fe$ blazons, lequel serait ordinairement à la suite de 
Sa Majesté... roulant en outre que les appellations qui 
interviendraient des seiitences et jugements dudit juge 
d'armes ressortissent nuement par devant les maré- 
chaux de France, juges né» de la noblesse. 

Ce sont les termes de ce premier édit de création de 
l«i charge de Juge d'armes de la noblesse de France. 

Loub XIV, voulant porter les choses encore ph» loin , 
créa, par un autre édit du mois de novembre 1696, une 
grande maîtrise générale et souveraine à Paris , et des maî- 
trises pariiculières dans les provinces, composées d'un 
grand nombre d'officiers, pour connaître des diflérends et 
contesialioDS qui naîtraient à Toccasion des armoiries; et 
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par le oiéme édit, St Majesté aopprion l'office de juge 
d'armes de la noblesse de France. 

Mais comme le roi avait accordé, par édil du mois de 
mars de la ménte année, cinq cents lettres de noblesse pour 
èire distribuées par tout le royaume . il fut ordonné , par 
arrôi du conseil d'État du 18 décembre suivant, que l'ancieii 
juge dVmes réglerail les armoiries de ces rumneMt» arnh 
bliê, et que Tadresse dea lettres de noblesse contiDuerait 
de lui être faite comme avant la suppression de la charge. 

Hais depuis , Sa Majesté ayant supprimé par édit dn mois 
d*aoàt 1700 les offices créés par celui de novembre 1606, 
qni n'avaient point été levés, elle rétablit la charge déjuge 
d'armes de la noblesse de France par un autre édii du mois 
d'avril 1701 ; il fut enregistré en la chambre des comptes 
4it en la cour des aides de Paris , pour on jouir par celui 
qui en serait pourvu aux mêmes honneurs, droits et auto- 
rités ci •devant; et par un arrêt du conseil d'État dn 9 
mars 1706, elle dédara formellement que aon IntenUon» 
en rétablissant cette charge, «avait été de lui rendre le» 
mêmes droits, attrIlNitions et prérogatives dont eile était 
antérieurement investie. 

François de Chevrier, des vicomtes de Saint-Maurice 
en Mâconnats , chevalier de 1 ordre du Roi et gentilhomme 
ordinaire de sa ehambro, est le premier qui ait été pourvu 
en 161Ô de la charge de juge d'armes de la noblesse de 
France. 

Depuis, elle est restée jusqu^à la révolution dans la fa- 
mille d*Hozier, dont le nom est devenu, pour ainsi dire, 
synonyme de généalogiste. 

Mentionnons encore Timègre et vertueux Cherin, qui, 
lorsque Sa Majesté, pour admettre dans ses carrosses on 
favori dont la noblesse ne remontait pas à 1399, terme 
exigé, lui intimait de passer outre, n'a jamais manqué de 
mettre en téie de la généalogie ajcceptée: P. 0. (par 
ordre). 
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. - At^oard'hiii il n*eit iwlIeiMiil <|aettioii de privilèges /de 
drolu honoriHqaes ; la noblesee, coomm eomm&uaé 'h 
le dire eu -débat de cet ouvrage, n'est plus qu'un prestige s 
mais n'importe-t-il pas aux études historiques et archéolo- 
giques, ce que je crois avoir sufTisamment démoati é, qu^on 
ae dédaigue pas un ordre d'enseignement dont on peut 
tirer tant de pro(ît, et qui pour les esprits sôrieiix oiïre 
tant d'attraits? En outre, pour reux qui se peuvent rattacher 
à quelqu'une de ces oobles fiunillea doot le plus beaa pri^ 
vilége lut toiqoora de vener aou sang pour la France, ne 
eera-ce point uoe digne eurieelté» un mouvement louable , 
qui les portera h rechercher ce que firent leurs aïeux , pour 
les mieuK imiter, et à s!inslruire dans un art qui seul les 
peut rendre aptes à en étudier rhistoire ; J'ai donc cru qu\me 
bibliograptiie des ouvrages concernant le blason et lesarmo- 
rlaux généraux de France, ne serait ni sans utilité ni même 
sans charme. Elle n'embrasse que les principaux traités ; cor, 
s'il eût fallu donner une éAuméniLion complète des généa- 
logies partielles imprimées ou mouîRcrites que renferment 
nos ardilves on nos bibliothèques publiques, un gros vo- 
lume n'eftt pas été sufllsant, 

§ I. 

Mtét ëtt Arnuiries et é» BliMt des plus aiiilra 

Traité du Blason, dédié à Philippe-Auguste, manuscrit. 

C'est le plus ancien livre qui ail élé composé sur celle matière; il 
0il orné de snpeilka enlomtnuret, et M trooTe lox maDuicriis de la 
BIMIoiUièque Rovtle. 

Trnifé des armoiries \ Traité des rois d'armes et hérauts ; 

in-folio ; manuscrits. 

Ces traites sont conscn-^s au département des manoicikts de la IN-' 
bUolbèque Eoyale, fonds Brleone, n* 371. 
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.Tffflté:^ eomp ii il — M* «toi anuM, ptr StdtofJiéiiiîilt, 
jditmé «M it^y AlplMmvd^Angirar/iMidKlIw d»lft.eba- 
pelle des béraolls da rolmiine de •France , fondée ea fégNsè 

de Saint-Antoiae le Peiîl, à Parts, en 1306, avec autres 
pièce»; in-folio. 
Ce traité est conaerTé à la Bibliotbèque Royale , foads Baluze , al» T. 

Traité d^arrooiries, tiré d'an anden inuinosêrit anoiiynie , 
avêc IVxplicaiion des termes , par Delaut-Mariolei. 

Ce traité est imprimé avec les in»ms , qualités , charges, etc., des 
cheTallers du Saint-Esprit, créés par le roi Louis XIY en 1662; in-4", 
Bordeaux , 1666. • ' " 

ArmorM, o« UmdalilaaoaeDliiiiiiiié, Bw i lq aci ' U . . 

BbUolMqse Royale , fonds itehne, mm. 187. 

Le grond Blason d'armoiries» composé, Tan 1544, par 
Jeao le Peron;, avocat an pariement; manuscrit. 

U Croix do MahM, dans m UI)flothèqu«, dto eet ournige. lem le 
FcroDii pabllé en 15&& les araiolrîes et blaions des gniids ofllclert 
delaeoaroniM.' ' 

Le Blason des a^mei^} in-12, Paris, Nyvert; lettre 
gothique. 

Les Blazoos des couleurs-, livréei et derlses, la-lS, 

Lyon , lettre gothique. 

La Blason. des armoiries, anquei est montré la manière 
de laquelle les anciens et les modernes ont nsé eu Icelles ; 
par Hierosme Bara, Parisien, ln*4*, Lyon, Ravot, 1511. 

Le même, avec plusieurs additions, in -folio, Lyon, 
1581, 1590. 

De rÉtat et Comportement des armes contenant Tinstitu- 
tion des armoiries et méthode de dresser les génf'aloj'ies , 
par Jean Scohier, Daumonfois, chanoine de Berghes; io- 
folio, Bruxelles, 1597; iA-4% Bruxelles, 1629; iu-folio, 
Paris, 1090* 
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. . De l'IasUistioii armct et liliin)aiB« par Aodieii Fa^ya. 

• GvdtaoMn ait «Mitrvé^ dans wm TMêtn iFhùltMW^i êt dmë- 
l«rtft« «t<vi i»4». Pari», 1010. 
. La oéma augmanté, la-foUa , Paris , BDntonné, 1680. 

Traité des armes et armoiries, et les aUianoes de pin- 

$ieurs familles de Frauce, par Claude Marois, de Tordre 
des Frères Prêcheurs. 

Ce traité est Imprimé avec son Parfait genUlhamme, io-S% Troyei, 
16S1. 

Origines et pratiques des armoiries à la gaaldse , par 
Philibert Monet, jésuite; iii-4% Lyon, 1631-1659. 

iatrodiictioii au Ulazon des armoiries» en foveur de la 
noblesse, iD-4<»,. Paris, BeHaiae , 1631. 

Le Hoy d'armes, ou l'Art de bien former, ctiarger, briser, 
timbrer, parer, expliquer et blazonner les armoiries, par 
Gilbert de Vareanas, jésuite; ja-folio, Paris, 1635. 

Seconde édition, revue el augmentée, in-folio, Paris, 
Brion, 1640. ^ 

Cet auteur est mort eo 16G0. 

La Vraie et parfaite science des armoiries, ou Indice 
armoriai ; par Louvant Geliot, avocat au parlement de 
Bourgogne; io-foiio, Paris, Bellaine, 1635. 

Le même imrrage, publié par Pierre Pallioi; lo^llolio, 

Dijon, Palliot, 1660. 

Palliot Ta augmenté de six mille écussons. 

Sommairearmorial,in^*, Paris, 1638. 

Recueil de plusieurs pièces et figures d'armoiries, omises 
par les auteurs qur ont écrit jusquHci de cette science, 
avec figures, par Marc Vuîson de b Colombière; in-folio, 
Paris, 1639. 

La science béroique » traitant de la noblesse » -de l'origine 
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dies MtM, de l^m ûa bbzon, slmbol, timbre» boulets 
et antres oroemeats de l'écn, de la devisé, du ery de 

geerre, de Vécu pendant, des pas et autres prises des 
anciens chevaliers, des formes différeiues de leurs tom- 
beaux , et des marques extérieures de l'écu de nos roys, 
royneset enfants de France, et officiers de la coui onne et 
de la maison du roy; par le même; ia-folio, Paris, Cra- 
Hioisy, 1644. 

Seconde édition, revue et augmentée, in -folio, Pa- 
ris, 1669. 

La ColoTTTbfère e?t mort en ir>58. Le WTttlt M. WelM l'appelle le 
Trai créateur de la acience du Uaaoïi, 

Abrégé métbodtqiie de la science héraldique, par J.- 

Claude Faute; iQ-4*, Cbambery, 1647. 

Le Mercure armoriai, par Gbariei Segoing, avocat an 
parlement et an conseil; In-i*, Paria, 1648. 

Le Trésor héraldique , ou le Mercure armoriai , où sont 
démontrées toutes les choses nécessaires pour le blason ; 
f nricbl de figures et du bbson des maisons nobles et, con- 
sidérables de France; in-foHo, Paris, 1657. 

Le même , retouché par (iean Royer,. sieur) de Prade; 
ia-4», Paris, 1672. 

Discours sur l oi igîne des armes, in-^"* , Lyon, 1658. 

C'est Je preiri er ouTragc que Claude-François Menestrler a publié 
sur ce sujei. Si l'on en croit l'auteur, » il y a peu dp bons livres sur 
l'art du b!a7fiii au-de88U8 de quarante ou cinquante ans (c'est ainsi 
qu'il pariait en 1703. page 81 du tome I«'<le sa bibholhèque curieuse), 
n'y ayant que des peintres , des griveurs , des imprimeurs et des li- 
bralna Igsoranta qui se fussent avise* d'écrire sur cette matière , ou 
quèlqacs vieux hëraDlls d'âmes, qui a'étoient oontentëa de barbouiller 
des aonoirtes.' • 

On peut voir cependaDt» par l'énnmératioa des traités pNcédenlf^ 
que d'autres auteoiaque ceax dont parle le P. Henestrier, sTalent 
travaillé sur le bliiooj on | compte des SToeal» su paHmat et 
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même dp ?t>s confrères de la fociété de J^QB} ipato.le. P. .Ifeoelifftr 
A'ealime aue qiiiaort0e.f4l plumeti . *, . > > • • a 

Dlsebtirs «M* l'oilgfMI des armé», iiéBt!iHe''le''^.tfff«ilrt$l^ 

trier V par Claude le Laboureur, aadei» prévôt de l'île 
Barbe, 10-4°. ' • ' ' • '■ 

Origine du blasoii , iM** , Cyon, 1659. 

Le Promptuaire armoriai et général, divisé en quatre 
parties, par Jean Boisseau» Tundes enlumineurs dii roi; 
in-folio, Paris, 1659. ! 

Le Hlasun en plusieurs lablrs oi li^^ires. uvec un petit 
dictioiinniic deâ termes, par Pierre du Val. géographe du 
roi; iA-12, Paria. . ; 

Le Traité singulier du bluzou , par le P. Anselme de la 
Vierge Mario. 

Ce traité est Jmyrinié à la léte de soi| Théâtre, d'honneur,- 
Paru, 1004. 

Abrégé méthodique des principes héraldiques, ou du 

Véritable art du blason, par Claude-François Menesirler , 
jésuite i iu-1 2, Paris, 16(^1. 

• ■ 

Le même abrégé , avec u|ie requête h monselgneHr le 
dauphin contre Paiiteur du livre qui suit , comme. n*a);aui 
fait que le copier ; in-12, Lyon, 1663, 1670, 1680. * 

La Mélbodé royale et bistorique du blason, avec Poriglne 
des armes des plus illustres États ei familles de PEuropc; 
in-12, Paiis, 1671. 

L'Art héraldique, ou Manière d nppicndre le blason, par 
Jules, baron , écuyer, avocat au pademeut^ iu-12, i^'is, 
1672, 1678,1682. 

Quatrième édition , augmentée par Pauteur; in*li, Pa- 
ris, 1688. 
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,icr méinie: Uvi:e,':iianvèlie éiitiiM, iai^g^inéaiée fiar ^Ain- 
broise Playgnë. A. E. P., ift-lS^,niHs^l607iOIT<)5.:' ' : 

Ces lettres InlUales slgnlftent avocat au parlemeiit et prQfèsfeur 
éinérite dis rbétoriqae A Tairiteiélté de Parte. 

Le même livre, nouvelle cditioa , considérablemeat augr* 
meotée,; Parte, OsmoDt, 1717. ... /. . . 

(hMriqoe ee line porte lé,JsiAmf tilit que Je pri^^» tl r • Mpepr-.: 
dant tant de changemeots, que M. Playsnë, qol tes a f^its, t Jagd 
A .prêtes 4'eii-^tep'la bpoi du prenoiec'aiilinr qâi y afalt^ltranfllé.' ■ 

La Piaiique des armouies, ou le Vorîtable art du bla^oo, 
ou de Tusage de^ armoiries, par Claude-François Meires^ 
trier, jcsuiie ;;iii>-12. Parte,: 1671; Lyoo, 1671-16724; Par 
ris, 1673.. 

Les liccherches du blason , ou seconde partie de lUfiilàge 
des armoiries, par le même; Jn- 12, Paris,., 1673; 
Lyon, 1680. ' . 

L|Art du blazon Justifié, ou les Preuyes. du véritable «rt 
dii'biazoD , par lè même; lu-lè^ PàfHsV fiSTi,' 

La Méthode roîale du blazon , ou TAbrégé de cette mé^ 
tbode , eu ube feuille, Parit/l6y5. • - ' 

l>e rOrigine dos armoiries et du blason, par Claude- 

Françote Meaestner, jésuite \ ia-12, Lyou, Amauiry , 1^9. 

Ce traité est le premter des dix parties qui devaient composei^la 
grand et famcat ouvrage que le P. Henestrier avait fait espérer 
depuis ai loogieraps sur le biasoo, et qui devait épuiser cette matière. 

Origine des ornements des armoiries, par le même, in-12. 
Paris, 1680. 

Discours de Porigine des armoiries , par Jean le Labou* 
reur; in-4*, Paris, Couleron, 1684. 

Tableau de rhonncur, ou Abrogé méihodiquede la science 
du blazon, par Jacques Chevillard, généalogtete du roi; 
une feuille io-folio gravée. 
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Nottftau Traité de la scienca du Uaioa, par F. Tradoa» 
gmviir; iii-lt,*Paritvl60O. 

Abrégé nouveau et méthodique du blasoo, pour apprendre 
ce qo*il y a de plna oirieniL dans eette iciMee; hrlt^ 
Lyon, 1705. 

LmttBt Pianêlll » netcNtar d« là Talattc • prMtat das tréMrtm àt 
Tnàtê à hyûn , «tt ftattar û» to ptMl Mfftgt. 



Les PrbMipaB dn Uaioii, ift-foUo, Paria, Morean, 1709. 

Le même ouvrage augmenté et publié sous ce litre : 
Principeê du blason, où Ton explique toutes les règles et 
toaa lea lermea de oattèidenèe; iii4% Paria, Simart, 1715. 

Gel onviage «t de Umii de GooreilkNi de Dangeaa, de l'Académie 
FlMçilai. 

Traild du blaion, par Dupny-Deiliportea, Paria ^ 1764; 
9 ToloDiea 

Dictionnaire héraldique « par Gastelier de La Tour; Pa- 
ria, 1777 i in-8\ 

Manuel héraldique, par L. F. D. i Limogea, 1816; 
in-8". pL 

Manuel du blason, par Borel d'Hauterive; Paris, 1840; 
in-lS pl. 
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AnMrim w Sutmk 4a AnNiiiti i» limâki 4e fnm, 

i. OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

Livre d'armes , composé par iiei ry , premier hérauU du 
roy Charles VU i Hianiiscril. 

Ce manuscrit est conservé à la Bibliothèque Royale, fonda Colbert. 
Le Père I.ai»he , à la page CftO du tome l*' do VAbrégr' de l'allxa>icp 
chronologique imprimé à Paria en 1064 , rapporte un long fraient 
de cet ouTrage. 

Livre des anses des seignenn de FmDcé, BretAgoe, Ver- 
maodois, Beaavoiais^ ineniiseriL 

Ce lim est conservé ûam la BibUuibèque Royale, entre les manosedlfl 
de M. Bigot, n» 4201. 

. Annoriaox génénwx de Frenee; 
Dix mannferits eontmët à la MMèliièfoe Royale, ftniii QiSgnéréi. 

Les Noms des nobles , chevaliers et écuyers , tenus dans 
le r6le des montres , de|Hiîs Vm 13O0 JitB<|tt*à la fia de 1 400, 
avec leurs armes Uasomiées sur les sceaux. , mais noa des** 
sioées; in-folio. 

Recueil des armoiries de plusieurs nobles maisons et 
familles de France, tant ecclésiastiques que princes, marquis 
el antres, par Claude llagneprey, graveur-, in-foiio, Pa^ 
ris, 1633. 

César armoriai, ou Recueil des noms, armes et blasons 
de toutes les iUustres et nobles maisons de France , par 
César de Grandpré; in- 12, Paris, l645^io-r, Pa- 
ris, 1649-1654. ^ 
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Recueil des noms et armes des hommes les plus Uluslrei 
qui se lonl sigoalés par quelques acUons héroiques sous 
chaque règoe, depuis . Hugues Gapet jusqu^à liOuls XIV; 
in-folio, Paris, 1651. 

l . C . . . . - - ' ... ...... 

Armoriai universel, conlenant les principales maisons 
de l'Europe, Masomiées el mises ea ordre par Charles Se- 
going, avocat au pariemenl; in^'oiio» Paris, de Sercy, 1654. 

Le nouvel Armoriai universel , contenani les armes el 
blazons des maisons nobles ei illustres de Fian^,: jNU* 
Claude le Tellieri in-foUo, PariS) 1663. v vr c i 




i.'-^' CROISADES. 



• .tN^ns et Armoiries de ceux qui se croisèrent pour aller 
outre-mer Pan 1096^ tv^folio , lAaaiiBCfit. 

e;fie eilri99Bè'«it€0OM(v(aHritaB^ HMMIièfaa Rôyàle^ 

r<N!ids GollMrt, n* »S6. .::*^r 

Les armes des chevaliers aux- croisades, par Matthieu de 

Ot leço^Q cflppMe le 4^11 neuvi^e de ses «uyres, qol .^t^t 
ébnB^rvëtt ayanijt le TëvqfatlOjii^àeiipL le bibliothèque des Cclestins et 
des'IftiSi^à 'W Perte; H se tniovent 'iiiiJOttiii'hui à le BibUotbèqùe 

Les Fastes du musée <ie Versailles , salles des Croisades. 




3. - PROVINCES. 



Trésor des armoiries dès diverses provinces, disposé 
selon l'ordre de ce» provinces; in-folîo, manuscrii. 

Ce Trésor «st contearvé iuix meaMcrite lie la fiibUoUièque Royale , 
IdMKle Dupay, v 269» ^ ■ 
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AtnrEmGXB. 

Armoriai des nobles d'Auvergne, în-folio, manuscrit» 
Bibliolàèqae Rojraks ^ fonds Baiuze , 689. 

BEEAT. 

Le Blazon des armoiries des familles nobles du Derry, 
par Philippe Labbe, jé8uito; ^ 

> Ce Blatoo eit Imprimé tTêc mu âMgi dt Vhittoin â» Mirry, Ib-12, 
PtiiB, 1617. 

Noms et armoiries des familles nobles de Blois^ par Jean 
Bornier. 

Ce Blason e»t imprimé avec son Histoire de Blois, Paris, 1C82. 

BRABAXT. . 

ADclen Armoriai de Brabaoi, in-folio, mamiscrit. 

Cet Armoiial est conserré à la Bibliothèque Royale , fonds Baloze , 
s« 811. 

BBE8SB BT BCGET. 

ladice armoriai des. faaûUes de Bresse et Bngoy» par 
Samaël GaiclienoD. 
Cet Indicé est imprimé dam ton Histoifi âê us provinces, io-foUo. 

BBETAGXB. 

L'Ancien Hérault breton, conieoaat les généalogies des 
anciens rois, ducs et princes, avec le biazon de toutes les 
fiinnilles nélkles et anciennes du paysj par F. de Loiis- 
cbamp^ généalogiste et commissaire des guerrès; in^blid.- 

Ge inaimeerk eat eooaerM à la BMothètpie Boyale, fonds Colbert , 

«• 8363. • • . 
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Recneil armoriai» contenaDt par oidre alpbabéliqae tes 
armes el blazons des anciennes maisons de Bretagne , tiré 
de la bibliothèque da eomte de Molac , par Pierre d'Hozier. 

Cet Armoriai rst imprimé avec VHUtotre de Bretagne, de Pierre le 
Baud, in-fulio, Parii», lùUh. 

Armoriai breton , ou les noms, qualités, blazons de la 
noblesse de Bretagne, par Guy le Borgne, in-folio, 
Rennes, 1657; inr4o. Rennes, 1667; in-folio. Rennes, 1681. 

Recueil alphabétique des noms et des armes des gentils» 
hommes de Bretagne , par TousKdnl de Saint-Luc. 

Ce Recueil eit Imprimé arec iee Ménoint sw VÉtai de Bretagnâ, 
l TOlumcs tiHt*, Parle, 1601. 

Armoriai de Bretagne, Rennes, 1841, 10-4**. 

CHAMP AGME. 

Ar-riies el Biuzoas des familles de Champagne. 

Ce Blason se trouve dans le procès-verbal de la recherdie da la 
mibleiM de oette proflnce, io-S*, GhAloos» 1673. 

DAUPHUli. 

Les Armoiries des principales maisons du Dauphiné, par 
Guillaume de Torcbefelon; manuscrit. 

Blazoa do Danphiné, par Ghnier, Grenoble, 17U, 
in-»». 

FLANDRI. 

Armoriai de Flandre, in-folio, manuscrit. 
U est conservé dane la BiblîoUièqae Royale, fonds Gaignèrei. 

Le Jardin d'armoiries, contenant les aiuies de plusieurs 
royaumes et maisons nobles de Flandre ou des Pays- Bas , 
par Jean Lautens, de Gand, maître en la chambre des 
comptes de Lille ^ in-12, Gand, lâ67 
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Armoiries des maisoDS nobles des châtelienies de LOle , 
Douay, Orcbies, Ardres, etc. 

Ce» Armoiries se trouvent avec la Déclaration tles villages de ces 
châtelienies, ia-12, Ulic, Douai, 1623. 

LAMGIJBDOC. 

Recneil des titres, qualités, biazoas et armes des sei- 
gneurs, barons, et états de Langoedoc tenus à Montpel- 
lier, par J. Bejard, in-folio. 

Armoriai des états de Languedoc, enricbi des éléments 
du blazon, gravé et recueilli par Jacques Baudeau, graveur 
à Montpellier, in-4'*, Montpellier, 168$. 

LYONNAIS. 

Armes de la noblesse lyonnaise, par Mattlrîeu de Goos- 
sancourt, religieux célestin, in-folio, manuscrit. 

Cet AriDorial compose le tome xii de ses œuvres , conservées avant 
la ré?oluUoii dans la bibllotlièque des CéleBllneet des Minimes de Paiis, 
et aqjourdliui déposé à la Btbliotbôqoe Royale. 

Les Forces du Lyon, ou les Armoiries des capitaines, 
lieutenants et enseignes, des personnages de la ville de 
Lyon , par Jean THermite , dit Tristan ; imprimées en 1658. 

Armoriai véritable de la noblesse de Lyon, qui a été 
approuvé dans la recherciie faite ès années l(iG7 et 1G68 
des pays de Lyonnois, Forez, Beaujolois, sur les ordres du 
roy; avec les armes des prévôts des roarcbands et des 
édievins, depuis Tan 1595 jttsqu^à présent ; par Claudine 
Brunand, fille de Lyon, qui dessinait et gravait; manus- 
crit. 

Cet Annorlal finit vers l'an 1668. IL est cité par le P. Menestrier à 
la page 276 de ses JugemetUt iur Ut Msioriêns de Lyon, 

Armoiries des trésoriers de France à Lyon , iurfolio , ma- 
nuscrit. 
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Six ou sept Armoriaax de Lorraîoe, ia-foKo. 

Conservés à Paim à ia Bibliothèque Royale, dépariemeot de« ma- 
nuscrits, fonda Gaîgnères. 

Dû imigmhui genUlUê duevm Lothttrmgarum Juin 
CmuerU BuUngêri, in-4», Ping, 1617. 

Explication mystique des aigles sacrés de la maison de 
Ix>rraiae) par ÉUe Garel, in^*", Nancy, i6i8. 

Recueil des armes de la noblesse de Lorraine, par Jean 
Cailot, hérault d'armes de Lorraine , in-folio. 

NORMANDIB. 

Ancien Ârmorîal de rsormandie du temps de Pliilippe- 
Auguste, enluminé i in-folio. 
BiUlothèqoe Royale . fonds de Campi. 

Armoriai des familles nobles d'Angleterre oi de Norman- 
die, depuis Guillaume le Conquérant jusques et y compris 
Élisabeth (en anglais et en Arançals), 3 volumes in-fulio, 
manuscrit. 

Cet AmuKiat eit comervé dans la nbliollièque Royale, fonds Bigot 
r 2». 

Deux différents Annorîaux d'Angleterre, in-foUo. 
Bfbnolhèqiie Royale , fonds Gaignèies. 

L'union d'honneur, contenant les armes et blazons des 
rois, des marquis, des seigneurs d'Angleterre (en anglais), 
recueiUis par Jacques Jorke» In-folio, Londres, 1640. 

Les Tombeaux des personnes lUastrei, nobles, célèbres 
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et autres f inhumées dans les églises de Paris , avec leurs 
armes, 3 Tolumes in-foUo, maDOScrlt* 

Armoriai des principales familles de Paris, în-4*. 
BtUiotliéque Boyale» fends Galgnèrai» 



Ancien Armoriai de Picardie ; extrait du livre terrier de 

la comlé de Clermont en Bcauvoisis, qui est en la chambre 
des comptes de Pm is, iu-folio, manuscrit. 
BiblioUièqae Royale, fond» Daloie. 

Les Blasons généalogiques de Picardie, par Nicolas 
Jouvet, chanoine de Laon, in-4^, 1680. 



Catalogue des maires de Poitiers et leurs armes, depuis 
Pan 1333 jusqu'en 1629, in-folio. 

BiUtollièqna Royale, flNidi Coibert» a* S«77* 



MKi jitt Bm, fléfuto d^anDci , elc , ci 4b Cri ëe gieiii. 



Histoire de la création du roy d'armes des François, qui 
fut premièrement nommé Montjoie par Toison, sous Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, in-4*, manuscrit. 

Pièces et titres originaux concernant les roys et héraults 



PICABDIB. 



POITIERS. 



§ III. 
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d'armes, avec plusieurs roys et liéraulu d'armes et pour- 
suivants d'armes, in-folio. 

Ces dens Tolumes tout oonaerréadant la Bibliothèque du Boi, eatre 
l6B manuscrits de M. de Gaignères, daos le fonds Baluie, n« 6il. 

Statuts et ordonnances des rois d'armes. 

Ces statuts sont imprimés avee VHistaire romaine de BoLert Gaguln 
in-folio» Paris, Veraid. 

De la Primitive Institution des roys , liéraults et pour- 
suivants d*armes, par Jacques Le Feroni Paris, Mes- 
nier, 1555. 

L'Ârl)re des batailles, où sont traitées diverses questions 
liistoriques sur le droit des armes, sur les combats et 
duels, sur la noblesse, etc. ; composé du temps de Charles V, 
roy de France, par Honoré Bonor, prieur de Salon , In-folio, 

Paris, Verard , 148!. 

Ce curieux traite a été composé j^r ordre du roi Ciiarlca V pour 
l'inslructlon du dauphin, son ûls. 

Origine des cbevallers , annoirles et héraults, recaelHîs 
par Claude Fauchet , Paris, in-folio, 1667. 

De l'institution des armes et blasons, rois, héraults et 
poursuivants d^armes, etc., par André Favyn. 

Ce discours est imprimé dans soo TfiéAtre ^honneur et de cheval»' 
rie, ln-4«, Paris, 1620. 

De rofllce des rois d'armes, des bérauUs et poursuivants, 
de leur antiquité et privilèges, etc., par Marc Wulson de 
la Colombière, in-4% Paris, Lamy, 1645. 
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ÉTRANGER. 

En Allemagne, Gasterer publia une Egginuê d'héral- 
dique, (Gœiiinge, 1766-1773) et une Uéraldique pratique, 
(Nuremberg, 1791); et Siebmachep uu Wappenbucb, ou 
armoriai eompUi, nouvelle édition, 6 volumes, avec sup* 
plément, 1772 et suivants, in^'olio. M. Bemdt fit paraître 
un autre ouvrage alYemand intitulé Diplomatique générale 
de Vensemhle de la ëcience héraldique; Bonn, 1831, 
2 volumes 

En Ânj<letprre, sir Harvis (Nicolas), chancelier de l'ordre 
de Saint-Michel et de Saint-Georges, ainsi que M. Georges- 
Fredericli Belu, le héraut d^armes, ont récemment attiré 
rattention par la publication de quelques ouvrages recoin- 
mandables. 

Je suis loin, mes chers lecteurs, de vous avoir donné une 
bibliographie complète de Tart béraUiqne; car il fiiudrait , 
comme je vous l'ai déjà dit , un énorme in-folio pour enregis- 
trer tout ce qui a été écrit sur cette science ; et vous avez 
dâ déjà trouver bien longue et Uen f^tîdieuse cette sèche 
nomenclaim e ; mais uiilre les livres manusct ils ou imprimés 
que j'ai cilés, il existe une foule de docuau nis, de lilres, 
qui servent à assurei 1 eiatdes familles nobles. Vous sav( 
que pour être reçu dans les ordres de chevalerie , monter 
dans les carrosses du roi , chasser avec Sa M^jesté , entrer 
dans les différents corps et compagnies militaires ou civils , 
dans les collèges on chapitres où l'on n'admettait que des 
gentilshommes ou genHsfemmet , on était obligé de foire 
ses preuves et d'appuyer chaque degré généalogique par 
plusieurs litres établissant la filiation et Tidentiié des noms 
personnels , etc. 

Tous les lilres qui onl servi à établir ces preuves sont 
en général réunis aujourd'hui au cabinet des Ordres de la 
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bibliothèque lioyale, section des manuscrhs. Les immenses 
travaux des d'Ilozier, desCherin, des Clepambanlt, etc., 
ont classé et distribué d une numlère méthodique ces maté- 
riaux, innombrables. Les antiquaires et les généalogistes 
trouvent dans ce dépôt une source abondante pure, 
et les familles y peuvent puiser tons les renseignèments 
propres ù établir leur <état nobiliaire. 

La révolâlion, eu dispersant les titres les plus précieux 
dcrancienneté ou de Tillustraiion des ruiiulles nobles, cn^ur 
gca divers auleure à obvier autant que possible à ce mal, par 
la réunion de tous les actes échappes à la destruction et 
par la publication des généalogies des familles \ c'est ainsi 
que se forma sous la Resiauratîou le cabinet de M. de Saint- 
Allais f raûteurdes archives de la noblesse. M. de Cour- 
celles, après lui, publia Thistoire généalogique des pairs 
de France. Le Mémorial Mitorique de la nobleue, créé 
vers 1839 par Fauteur du présent livre, continua cette 
xuvrc de rcstaïu aiion. Si la noblesse n'est plus qu'un sou- 
venir, il faut au moins qu'il ne s'elîace pas trop rapide- 
ment, cl que riiistoire, cette tidèle gardienne des traditions 
du passé , enregistre dans ses fastes les éclauiotes actions 
de nos ancêtres. 
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Abaissé , se dit des pièces d*un écusson placées dans une posi- 
tion plus basse que de coutume; ainsi le pal, la fasce , le che- 
vron, la bande, qui occupent ordinairement le liers du milieu de 
récu , peuvent cire plates au-dessous de leur position iKihîluelle, 
et sont alors abaiasés. Quand les ailes des oiseaux, au lieu d'être 
élevées vers le chel , tendent vers le bas de Técu , on l'exprirae 
par ces mots : au vol abaissé. Enfin, on le dit encore jdu clicf, 
quand i! se trouve sous un autre chef. Les chevaliers et comman- 
deurs de Malte, qui ont un chef dans leurs armoiries, rabaissent 
sous celui de la religion. 

PAULO DE CALMONT, i Toulouse, d'azur, à la gerbe de bU 
<iPor, ei un paon rouant de même posé sur ht gerbe, au chef cousu 
de gueules, chargé de trois étoiles d'argent, ce chef abaissé sotts 
eefcft de la Religion qui est: de gueules à la croix d'argent, L'ém 
sommé d^une couronue de marquis et accolé d'un chapelet oupate- 
nâtre entrehei dans une eroim à huit pohUes derrière Vécu, 

Artoirc db PAULO, grand-malire de Tordre de Malte, né en iMt , 
entra dons l'Ordre en IS7& ; il fut graad-croit en 16I1 , ensuite grand- 
prieur de Salnt-Qiltesi eufto graodHBaitie le 10 mais t63l. Si, cemme 
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ses illustrcB prédéiefseurs, les d'Âubusson et les Vllliers de l'Iale-Adam, 
il ne trouva pas l'occasion de se signaler par de grands faits d'armes 
contre les inflidëles, il acquit une gloire non moins véritable 60 travail- 
lant à la splendeur de rUrdrt , qu'il dota de beaux ëtabUsBements. La 
Rdiglon n'avait entretenu jusqu'en 1627 que cinq galères, il en fit cour 
stniire une sixième et fonda une maison de religieuses maltaises au 
quartier Saint-Cypiien de la ville de Touloiisc. Le cliapitre général tenu 
en 1635 lui accorda, en récompense de son zèle pour les intérêts de 
l'Ordre, deux pni;i7^^e« pour m famille, k premier, l'exemptiwdudrùit 
â* patÊoge à sea neveui et i tous leurs dcaeendauts^ lors de leur entrée 
dans l'Ordre; le second, celui, à tous les ainés mùlcs, de porter dam 
leurs armes un chef de la religion avec les attributs de l Ordre, pour 
ornements extérieurs de leur écii. Ce crand-maitre décéda le 10 
juin 1636, après treize ans de rèi:ne dans le magistère. Depuis, les 
ainés de la famille de Paulo, quoique mariés» ont toujours porté 
1$ ehêf dn armoiriêf de la rtligion H I«r otPributs de l'Ordre. 

Abivb, en àkftne, se dit d^une pièce ou d*uD meuble de Técu 
d*unc très-petite proportion par rapport aux autres. 

On se sert du terme pr^t en la même signification. 

Une pièce en abîme ou pêrie est ordinairement au milieu de 
trois autres pièces ou meubles» et est nommée la dernière. 

La pièce en àbime est quelquefois seule. 

DE CLISSON, en Bretagne, d'azur à trois molettes d'argent , 
deux et un , et un croissant de même en abimk. 

\/,\ L'uerre de Bretagne, dite çuerre des deux Jeanne, e=t un des 
événements les plus dramatiques du xiv« sîèele, et olTre en nit-uic i« mps 
un vif intérêt liislorique , puisque l'arrêt de la cour des pairs qui ad- 
jugea le duebé de Bretagne à Cbirles dé BloU, eontre les prètenUoos 
de Montfort, enveloppa le royaume dans les destinées d'une de ses 
provinces, et ouvrit la France aux Anglais. 

La Bretaenp , région solitaire , triste , oragensc, enveloppée de brouil- 
lard?. ( Ouverte de nuaces . où le bruit des venls et des flots est éternel, 
produit une race énergique qui s'est distinguée de tout temps par sa 
bravoure, sa franchise, son esprit d'Indépendance, son attadiement 
pour la rdigton', son amour pour son pays. Elle a donné à la France 
d'illustres guerriers. Parmi ctix on distingue ce Clîsson, qui prit une 
part active à In ^îuerre dr<? deux Jeanne, pt . de concert avec Mauny, 
enleva à Louis dr la ( onla, î>ar un coup de main hardi, deux cheva- 
liers, leurs frères d armes, que celui-ci voulait faire décapiter. Clisson 
eut une fin tragique. Édouard, roi d'Angleterre, avait marié Guillaume 
de Hortagne, qui fut depuis comte de Salisbury, à Ails de Grauflon , 
une des plus hclles femmes de son siècle. Èprls de ses charmes, il ne 
pentait plus dès Ion aux combats, mais en pensers d'omoure il tenaU 
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le chef enclin. C'est pour celte belle comtesse qu'il créa, dit-on, l'ordre 
de la Jarretière. Aiii ayant, en dansant, laissé tomber le ruban qui 
ratlacliait une espèce d'élégant bas de chausse qu'on portait alors, 
Êdouard le releva avec vivacité; les courtisans sourirent; le roi se 
retourna Tei» eux en dtaant: Honnff tùit qui mal y ptme, ÉdoitarU 
ineUtoa alon à Windsor Tordre de la Jarretière , qui parut aux che- 
valiers une chose moult honorable. Le comte de Salisbury crut à l'infl- 
déllîé de sa femme. Clisson et d'autres seigneurs bretons avaient pria 
des eni;ai;rnienta avec la comtesse de M«mtfort et le r(ti d'Aniilelerre. 
En témoignage de leur foi, ils avaient envoyé leurs sceaux à Edouard, 
qui les donna es garde à Salisbury. Le eomte, profitant de l'oecssion 
pour se TOiger du séducteur de sa femme , montra les sceaux à Phi» 
lippe de Valois , et Philippe de Valois flt trancher la téte aux traîtres. 

L'attentat aux jours d'un autr*' ("li-son , connétable sous Charles VI , 
et qui était à la icte du ministère liit dfs Marniovscts, eut pour la 
France de bien graves conséquences. Pierre de Craon , ennemi mortel 
du connétable, afait essayé de rassassiner et «Tétait réfugié auprès du 
due de Bretagne. Gharle« VI TOnlat tirer vengeance du duc qui refusait 
de livrer l'assassin. L'année se mit en marche. Dans la forêt du Mans, 
»ine espèce de fantôme, enveloppé d'un linceul, la tcte et les pieds nus, 
ge pri'cipile d'entre deux arbif s sur la !)riile du cheval de Charles VI , 
disant: Roi, ue ckeiauche plus atani; retourne, car tu es trahi; 
le spectre rentre dans la forêt sans être poursoivL Ghsrles, frémissant 
et les traits altérés, continue sa marcbe. Un page qui portait la lance 
du roi la laissa tomber sur le casque d'un autre page; à ce bruit, le 
roi Fort de sa stupéfaclion , tire son épée , f'>nd «nr î<>s paoes en s'écrlant : 
Avant, aranl , sur ces traitres! Le duc 0 Urleans accourt: Charles se 
jette sur lui : « Fuye2, fuyez, beau neveu, lui crie le duc de Bourgogne; 
monseigneur tous veut ocdre » harol le grand mescbef , numseigneur 
est tout dévoyé ! Dieu i qu'on le prenne 1 » Le roi , devenu fou • fut 
ramené au Mans sur une charrette à bœufs. Olivier de Cliëson, mrnacé 
par les oncles du roi, surtout par le duc de îierrv cjui lui voulait crever 
le seul œil qui lui restât, fut forcé de s'enfuir en tiretagne. 

Accolé, ée. Ce mot se prend en quatre sens différents: 

4* Il se dit d'un animal qui a un collier ou une couronne passée 

au col , des mâdes, losanges, fusées « lorsqu'elles se touchent par 

leurs angles sans remplir Féeu. 

CATELLAN DE LA MAQ!'f:RE , à Toulouse, d'argent, au lé- 
vrier passant de sable j accolé d'or, au chef de gueules, chargé de 
, trois moleUes d'éperort du troisième émail, 

2* Il sert àaésigner des choses qui sont entortillées, comme 
un cep de vigne attadié à on écbalas, un serpent ou bisse autour 
d*une colonne , d*une plante ou d*on arbre , etc. 
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GHAUVELIN DE GRISENOIH (Paris), d'argent, au chou sau- 
vage, à cinq branches de sinople, poné sur «ne terrasse de mémi 
I0 <i^e accolée é^vm» bitse d^ar» 

3* Pour deui choses attenantes et jointes ensemble; ainsi les 
éeûs de France et de Navarre sont accolés sous une même cou- 
ronne pour les armoiries de nos rois. 

ce mot, enOn, se dit encore des colliers des ordres de ehe~ 
faterie qui environnent l'écu. 

Les diovaliers des Ordres du roi accolent leurs armoiries de 
l^ordre de Saint4ficbel et de celui du Saint-Esprit. 
> Les prélats commandeurs accolent leurs armoiries du ruban 
bleu , d*où pend la croii du Saint-Esprit 

AcooMPAGirt, ÉE. Se dit des chevrons, fasces, qui ont en chef, 
en pointe ou ailleurs , un ou plusieurs meubles. 

On le dit aussi du lion, du léopard, dei*aigle, lorsque quel- 
ques pièces se trouvent au-dessus, ou dessous ou à leurs. côtés. 

LAM ARQUE , baron de Tempire, eoiip^ k premier parti à dsmlrê 
dtw, mi lifm de sable afmi el lampfMé de gueukt; à tenesire de 
baron miUtmrs ; le deuxième éPasur, à la piframide d^argetU kw- 
tewue d*or, accompagnée de deux eroissanis d'argent. 

C'est Lurnarque qui a fuit dire à l'empereur dans eon Mémorial de 
Sainte-BéUne cet paroles qui peignent admirablement la bravoure 
de €6 général i « Cinq eents Français, commandés par un Jeune olKeler» 

se sont emparés eo plein jour de l'imprenable île de Caprée défendue 
par cinq mille Anglais. » Il disaii encore de lui : » Lamarque sera l'e'lite 
de mes jeun&i mareeiiaux. » Walerluo enipècha !a realis.itinn de cette 
promesse; Lamarque, après 1830, parut à lu tribune de la chambre 
des député, et chaque fois , par sa parole vive et ardente , Il la remuait 
jusqu'au» «MiratMaa. Il est mort an tSX!. 

AccoRWÊ, ÉE. Se dit des cornes du taureau, du bœuf, etc, ; 
lorsqu'elles sont d'un autre émail que celui de leur corps. . 

DE BÊARN, cl'or^ à dieux vaches de gueulee, aeeolées, accomé^_ 
et darinées^asur. 

Accoté, ée. Se dît d'une bande , Inncp et autre pièce de Ion- ■ 
gueur posée diagonnlement, lorsqu'il y a à leurs côlés des étoiles, 
des losanges, des croissants, des biUetles, des fleurs, etc., 
posés dans le même sens. . : 
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BUDES DE OUEBEUANT» en Bretagne, d'argent à un pin dê 
iinopto diargé éà troUpommêi êPorêt wm aire i'éf&roU^ dê même, 
U trwe accoté de deux fmn de lie, de gueules vere la pointe. 

Gentilhomme breton et fort instruit, le maréchal de Guébriant se 
destinait à la magifilrature , car il n'avatl que deux mille livres de 
renie, fortune iosufllsanle puur l'armée. Fort Jeune encore, étuit un 
joar à Paris, U ealendlt nue batterie dans la rue ; c'étatt le baron du 
Beo»Clrêi|iln et le marquii de PrailJo qui m donnaient de grandi 
coups d'épée. Guébriant prit le parti du plus faible, et le duel recom- 
mença nu grand jour et au pré; Piaslin et les tiens furent vainens 
par Guébriant et Bec-Crespin. 

11 aviut de cette aventure que le bruve Guébriant épousa la sœur 
du baron du Bec. U acheta nne compagnie aux gardes. 

Il Ht merveille an désordre de Corbie et Ait envoyé marédial de 
camp de M. de Roban dans la Valteline. Plus tard, il mena un secours 
an duc de Weiraar, qui, à la recommandation de Rohan, le demanda 
à la cour de France 

Le duc de VVeimar iit un tel cas de Guébriant, qu'il lui laissa, en 
mourant son cheval de bataille et ses armes. Ce cheval avait eoAté 
tiois mille livres : « Il s'appelait en allemand rotbe, forbee». Le comte 
de Guébriant, dit Le Laboureur, le monta dam tons les combats où U 
se trouva depuis, où l'on a pu dire qu'il rnmhaltail sous son maître, 
puisque l'on a souvent remarqué qu'il accablait des ennemi* sous pcs 
pieds, ou bien qu'il les mordait à sang. 11 a souvent rapporté des 
blessures qui n*ont pas été sans récompense, puisque. le comie, son 
maître, le voyant vieil. Ion de sa mort... le bilsSa au roi par lestameot 
et pria Sa Majesté de le faire nourrir le reste de sa vie dans sa grande 
écnrte ; ii était fort gros et grand} U avait l'encolure forlaet ramassée, 
la lele grosse; il était entier. » 

I.e comte de Guébriant commanda 1 armée du duc de Saxe-Weimar. 
C'est à Richelieu qu'il dot son bftlon de maréchal. 

« Un peu devant sa mort, dit H. de Nolrmoutler, mol qui étois maréchal 
de camp dans les troupes de Ranttau , en Allemagne, je lui écrivis en lui 
donnant le titre de Monseigneur. Il me dit qu'il me prioit de nr plu» 
le traiter ainsi. Je r«^pnndis que je lui devols cela, que je le rcconnois- 
sois pour cbcf de la noblesse , et que tous les gentilshommes qui ne 
donneraient pas do vumseigMur à HM.les maréchaux de France se 
feiolenttort à eux-mêmes. — Pour moi, répliqua-t'll, comme B. de 
Bonlausier, qui est maréchal de camp sous moi , ne m'écrit que mon- 
iteur, si vous me traite/ autrement, vous m'obligerez à me plaindre 
de lui; enfin je brûlerai vos lettres si vous ne me promettez pa^ ce 
que je vous demande. » 

Ainsi, en 1613, l'année même où Louis XIV monta sur le trône, on 
ne donnait pas tOQjouii aox nuréchanx la qualification de numni- 
gnsttf. 
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L« maréchal de Guébrlant fut lué au siège de Rolliwell. La reine en 
personne alla porter d'auguste consolations à la maréchale, et le corps 
du maréchal de Guébrland eut l'honneur, qui jusque alors n'avait été 
accordé qu'au maréchal de BrlBsac , d'être enterré à Notre-Dame. Cette 
grande cérémonie eut lien le S Jnin 1644 : révéqne d*Oxés prononça 
r^ralMm funèbre. 

Accroupi. Se dit du singe , quand il paraît assis sur le derrière. 

PASCAL DE SATOLAS , en Daapbiné» d'argtnt:, au tmgê zib- 
croupi cfe^uautet. 

Adextré. Cest-à-dire posé au côté dextre. 

PAPILLON DE VAUBEHAULT, en Touraine, cTar, au lion de 
gueulês, adextré de troie roses de même en paL 

Adossé. Lorsque deux pièces sont tournées dos contre dos. 

FRÉVILLE DE TANNIÈRES, eu Normandie, de gueu les, à 
deux dauphins adossés d'or, 

Aftooiitê. Au contraire, lonqae deux animaux ont front 
contre front et se regardent Tun Tantre, ou lorsque deux choses 
sont opposées de front. 

COHMLS DE SAINT-GEOKGES , en Provence, d'azur à deux 
Hom nITrontés d*or, tenant dans leurs pattes de devant un cœur 
d'argent. 

Aiguisé. Se dit des pièces de longueur qui ont les bouts aigus , 
oomme un pal , une croix « dont les «xtrémités se lenninent en 
pointe. 

DROUILLÈS DE UOCHEFORT , en Normandie , d'azur à deux 
pals d'argent alèzés, leurs parties inférieures aiqiisèes, 

Ajouié se dit d'an château , d*ttne tour dont les fenêtres ( les 
jours) sont d*én»ail différent. 

GOLRl ALLEl K DU MESML, en iSormandie, d'azur au château 
dlw, ouvext et Ajouafi de sable. 

Alcyon , oiseau de mer qu'on représente dans Técu sur son 
nid au milieu des flots* 

Nous avons d^à tu que dans l'antiquité Talcyon était regardé 
comme Temblème de la paix, de la tfanquillité , calmant les 
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flots, aptisant les tempêtes. Aimî a-l-il senri i fonner bd gnnd 
nombre de devises dont la signification allégorique offre un sens 
facile à saisir. 

Un alcjon dans son nid sur les flots. 

Akedimê dm, les jours heureux que Ton coule sous le i^ne 
d*un bon prince. 

Siteattim austrî»^ pour un saTant qui traTaille dans H nlence. 

Agnoscit tmpuB, pour un homme prudent 

DE MARTIN DE CHKSNAli, u Paris, de gueules, à rALCYON 
d'argent sur une mer d'azur. 

ÂLtamit, HiNoi AQuiu. Ce mot , qui , selon quelques ét|mo- 
légistes /vient du vieux terme gaulois tUiers, qui a signifié une 
espèce d'oiseau vivant de rapines, et, diaprés Ménage , du latin 
QquUaio, diminutif de aquila, désigne de petits aiglons qui 
n*ont ni becs ni jambes, mais les ailes étendues, et diffèrent des 
merlettes en ce qu'ils sont toigours debout et en pal; et les 
merlettes , les ailes toujours serrées et posées en Cuce. 

La maison de LORRAINE, si illustre entre toutes par les grands 
hommes qu'elle a produits et par le zèle dont elle s'est toujours 
montrée animée pour la religion catholique, porte : 

D'or, à la bande de gueules, chargée de trois iXÊRiONS d'argent 

dnns le xens de la bande. 

Cette maison a pris pour armoiries des alérions , parce que aiérion 
eët l'anagramme de Lorraine. On atlribue encore au choix de ces 
aimoiries une autre origine; de Vieux chroniqueurs loherains rap- 
portent que parmi les nobles atigneurs qui , sdais d'un saint enllioii<» 
siasme , prirent la erofx et partirent pour aller en Palestine délhrrer 
le tombeau de notre Seigneur Jésus-Chriiàl, se trouvait un prince de la 
maison de Lorraine , qui avait en maintes occasions déployé une valeur 
fabuleuse contre les musulmans , dont il avait occis un grand nombre ; 
et, chose rare pour un chevalier, était au tir de Tare d*une adresse 
tellement merveilleose, que nul archer ne lui pouvait disputer la 
palme. Or, un jour, au siège de la dté sainte, le lé^it Adliémar de 
Monteii, chef spirituel de l'expédition, se trouvait devant la tente du 
prince lorrain avec d'autres chevaliers, et regrettait qu'on ne lui pût 
fournir une plume et de l'encre pour tenir compte des observations qui 
venaient de lui élre faites, les retracer sur paicliemiu, et le« expédier 
en toute hâte à Bcrfiemont d'AntlocJie. 

« Patience, seigneur évéque, dit le Lolieraln» ni l'encre ni la plume 
ne vous feront défaut; » et saisissant son are il le tendit, et le trait 
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partit me la rapidité de l'éclair et la force d'une balhte alla'aulllar 
du méroe coup trois alérions qui planaient au-dehsus de sa téte à une 
distance où ils se devn ent croire à l'abri des coups de l'iiomme. « Voici 
une [ luaie, » dit-il; et se fai&mt une légère incision avec la pointe de 
è'd miséricorde , •< et Toici de l'encre , sire prélat. » C'est depuis ce temps 
que, la iAiOmni dè Lomibe porte à la baode de gnenlea en méoieife 
de ee aang frais et fenneU, trois alérions en remeinbfanee de ôe 
gentil WÊp de flèche. 

Alézée , se dil d'un pal, d'un sautoir, d'un chevron, d'une 
croix et d une fascc dutit les extrémités ue LoutUeuL puml les 
bords de l'écu. 

DE NOGARET DE LA VALETTE, duc d'Épernon, d'argent au 
noyer de simple, au chef de gueules, chargé d'une croix alEz&e 
éTargeiU , couroume de duo, 

- Le vieux duc d'Épernon se signala sous le règne de Louis XIII par 
un trait de désiniérossement qui mérite d*é1re cité: Les frais de la 
guerre avnnl épuisé le trésor, on rejeta fur le pf tiplc par une impo- 
sition ajoukc à la taille les appointements de» gouverneurs et des ofA- 
ciert employés dans les provbiees. Le due d'KpefBon dit à cette occa- 
sion f • 11 y a pins de soixante ans que je sers mon roi sans a? oir tooché 
d'ailleurs que de son épargne les appointements dont 11 ni*a jugé digne; 
le ne commencerai pn'^ svv la fin de mes jours à vivre aux (îêfipn? d'un 
peuple que je vois périr de faim et de misère... J'aime i)iieu\ éire 
réduit au seul revenu de mes terres, que de voir mon nom dans les 
impositions et la dépense de ma table prise sur la subsistanee des 
pauvres. » Il vécut depuis ce tenps-là sur ses reoenus et ne toucha 
plus rien de ses eppeintements. 

Allumé, ér. Se dit des flambeaux, falots, qui semblent allu- 
més; des ois( aux ou quadrupèdes dont les yeux sont d'un autre 
émail que celui de leur corps; on excepte le cheval , dont i œil 
d'un autre émail que son corps est dit animé. 

DE LÂFABË DE LA SALLE , en Languedoc, d'azur, à trois 
fiambeaux d'or^ rangés en trois pals, allumés cte ^tieu/es. Devise: 
Lui noslris , bostibus ignis^ de$ mêmes flambeaux nous éclairons 
nos amis, nous brûlons nos ennemis, 

t Lafare, dit le duc de Saint-Simon dans ses mémoires, capilatne 
des gardes de M. le duc d'Orléans (sous Louis XIV) , après Tavolr élé 

de Monsieur, était d'une grosseur dtnnesiirpc. D'im?^ ramilîn peu consi- 
dérable, il croyait avec raison avoir fait une craïuie forlune. Qu'aurait-il 
dit s'il avait vu celle de ses enfants : l'un avec la Toison et le Saint- 
Esprit, raotfo évéqoe-duc de Laon? U avait trop d'esprit pour n'en 
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avoir pas été honteux. La Fare était un homme que tool le monde 
aimait, excepté M. de Louvois, dont les manières lui avaient fait quitter 
le lenrice. Aussi souhailait-il plaisammeot qu li fût obligé de digérer 
poor loi. n était grand gourmand, et au aortir d'une grande maladie 
U oiiBgM lant d« morne ipi'll en nwanit d^lodlgMtloii. Il lUnf I d'aiiei 
Jolli veit > maia jamais en ve» ni en prose rien contre penonne. 11 dor» 
malt partout les dernières années de vie. Ce qui surprenait, eTesl 
qu'il se réveillait net , et continuait le propoa où U le trouTait, eonuM 
s'il n'eût pas dormi. 

AiroouE , plante qui entre dans quelques armoiries. 

BACOL'EL DE ROI VBA V D'INVAL, en Picardie, d'or, à trois 
AKCOU£S d'azur, 

kBKMM, meuble de Técu , qui représente ranere d*un narire. 
La tige ou le montant se nomme siangue , la traverse en haut 

irabsj et le câble gumène ; mais Ton n^exprime ces pièces en bla- 
sonnant que lorsqu'elles sont d*un autre émail que Tancre. 

OLIVIER VAN NOORT , d'azur, à TARCaE d'or; cimier ; un vais- 
««ou équipé et flottant, 

Olivier VAN NOORT est le premier capitaine d*un vaisseau hollan- 
dais qui ait Tranchi le détroit de Magellan. En re^onnai^■sance de ses 
services signales, de ses longues expéditions mariliines, et de son 
infatigable activité à étendre les débouchés et les ressources du com- 
merce de sa patrie, les étals générani lui concédèrent le privilège de 
porter ks aimeiiies paitantes ou plutôt symboliques blasonnées ci* 
desMis. 

A^cnÉ, ÊK, se dit d'un sautoir, d'une croix dont les extrémités 
des branches imitent les pattes des ancres. 

DE UONTALEIimtT, ^argent, à la croix ajmxèb de iable^ 
Supports: Une autrucbe et un singe. L*écu timbré d*UD casque 
de cbeTalier, taré au tiers, et orné de ses lambrequins d'argent 
et de nble. Il est sunnooté d*uDe couronne de marquis et a pour 
cimier une tête de lévrier avec collier. Devise : Ferrum fero, ferro 
feror. 

Voici un nom bien connu en France et bien cher aux catholiques. 
DéfeoBenr habile et éloquent de la fol et de la liberté d'enseignement, 
M. de Montalembert deit compter an nombre de nos écrivains les plus 
distingués. L'histoire de sainte Élisabeth de Hongrie est à la fois l'un 
des bous ouvrages de notre époque et Ton de ceui si rares qui se 

«0 
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rernmmandent non mofns parla pureté du style que par la chasteté des 
sentiments, 1 élévation des idées et le caractère religieux et moral du 
fond. Cette monographie, qui mérite d'être citée à tant de titres, n est 
que l'heureux prélude, espérons-le, d'autres éciil«, et après la pieuse 
prlnceoe pour laquelle a'eet opéré le eharmant miracle des roseï, 
nous verrons mettre en scène l'impoeante figure dn vrai roi de la 
ehréUenté au moyen flge , de nUnstre alibé de Uteaui, saint Bemard 

Annelet , petit anneau qui im nble Vécu. Ils sont souvent en 
nombre et représentent lesanTifaiu des iincirns clieviiMtTs. 
Les annelelssont des marques de grandeur et de noblesse. 

DE LANNOY, en Picardie, <2'arj)reni> à dix MmaxïS de gtieulet, 
troii, trois i trois, ftn. 

Une des pihidpalea récompenses décernées aux plus braves cbeu- 

liers consistait dans des chainea d'or qu'ils pendaient à leur cot, et 
dont les chaînons étalent nuiliipliés h proportion dn leur mérite; on 
donnait à ce présent une signilicaiion allégorique; on voulait faire en- 
tendre à ceux qui les recevaient que leur valeur n avaii be.>ioin que 
d*étfe euchaioéet Par te Pâque^Dieu, dll Unis XI en donnant une 
cbalne d*or au brave Raoul de Lannoy, par la Pâque^Dieu, mon 
ami, vous étss trop fuHsw en m combat; il tous faut enchaisner, 
car ;> y^e reiis poitU VOUS perdre, désiraM me servir de vous plus 
d'une fois. 

AHnQDi , se dil d^mie oouroDiie à pointes , d'un vase , de diflë- 
rents ustensiles des anciens. 

Les lions et les léopards couronnés dans les armoiries ont sou- 
vent une couronne à pointes. On peut ne point dire, en blason- 

liant , un lion ou un léopard couronné à lantique, mais simple- 
ment que ces animaux sont couronnés. 

Il n'en est pas de même des autres animaux; quand ils ont 
une couronne sur la tête, il iaul uommer Tespèce de couronne, 
si elle est antique ou moderne. 

D'ALBON : écartelé aux premier et quatrième de sable j à la croix 
cTor qui est d*AU>on; aux deuxième et troisième d'or, au dauphin 
vif d'azur j langue, barbé, crété et oreillé de gueules, qui est Dau- 
phiné. Supports: deux lions couronnés à rANTiQiE. T\p\Up : A cnuse 
pietoria. Vécu timbré d'une couronne souveraine antique et en- 
vironné de manteau d'hermine et frangé d'or, et sommé de la 
m6me eouronne. 

La famille d'Albon, derniers danpbins de VieooQis, d'où sortit te 
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maréchal de Saint-André, gi fammix éâm tes guerres de religion, 

prétendait à la rovanté d'Yvetot, et en 1774, le comte d'Albon , der- * 
nier roi d'Yvetot , adressa à Louis XY un mémoire pour faire confirmer 
les privilèges de sa principauté. 

Le royaume d'Yvetot est devenu en Frinee un arliele de M popu- 
Itire. Cependant rien n*en démontre l'eitotenee, al ce n*eat duq fera 
d^in poSte nonntad da xv* aièele : ' « 

Au noble pays de Caux 
Y a quatre abbaies royaux , 
Six prlenrée ëonventnanx 
Btaiz barons de grand arroi, 
Qoetre comtes, trois docs, un roi. 

U n'y a nulle apparence qu'Yvetot ait été érigé en royaume par 
Clotaire, comme le prétendent nos vieux chroniqueurs; mais il est 
constant que longtemps après , en 1870, Yvetot était nn franc flef libre 
de tout servioe et hommage. Les marchands d'Espagne , de Castille et 
autres, se rendaient de Ronfleur à Yvetot avec leurs marchandUes , 
qu'ils échangeaient contre cellpo <le France. 11 était déjà de tradition 
générale en 1461 , qu'ancienneiiieiit les sires d'Yvelot battaient monnaie. 

Henri lY, étant près de livrer bataille aux ligueurs en lâS9, se relira 
dans un lien dépendant de la seigneurie d'Yvelot, et dit en riant à ceux 
qui se trouvaient prêa de sa personne , « qne s'il perdait le royaume de 
France , il était en possession de celui d' Yvetot. » 

Lorsqu'il fit faire la cérémonie du couronnement de la rpîne Marie 
de Médicis, son épouse, dans l'église de Saint-Denis, s'étant aperçu 
que le grand-maître des cérémonies ne marquait point de plaee à Martin 
dn Bellay, telgneur d'Yvelot, Il lui en donna l'ordre en on teraaes t 
^ le veo!x que Ton donne une place honorable à mon petit roi d^Yretot. 
aelon ta qualité et le rang qu'il doit avoir. » 

Akglé, fis, se dit des eroix, sautoirs, étoiles et autres pièces 
à angles., quand U y a dans ces angles des traite qui sont 
movvanis. 

On trouve rarement dans les armoiries des pièees anglèes, 
mais bieif aux ornements extérieurs de Técu. Les exemples isont 
nombreux:. < 

Les croix du Saint-Esprit, de SaînI-Louis, de Halte et de 
Saint-Lazare sont AifGUBTde fleurs de lis. 

BÂIUMNIL Dfi SURYILLE DE LÂ RIGHARDIÈRE, en NoiC. 
mandie , <f«air> à la eniso ànOLtM émargent, angUe d$, quatre 
rayons ondspmfs démène. 
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Aniub, deux doubles erucliets, liés eosemble par le milieu , 
reprétentanl un fer de moulin. 

DE VAUCLEROIS DE COURMAS, en Champagne, d'argent, 

à TANii-Lt de sable. 

AmnrrÉ, éi, m dit des épées, flèeheSt javelots qui se tou- 
chent par les pointes. 

POULET DE MAIISILLY, en Picardie, de stAU, à <rot> épUt 
étargeni , gamieit. ^w, «m «n jm/, iet dmiœ aulne» m htmâ» d en 
hwrrt, ÀmiRTÉES ver» le frère <le l'toi. 

Armé, êe, on se sert de ce mot en parlant du lion, du léopard, 
des aigles, des griiîons. etc., dont les griffes sont d'un autre émail 
que celui de leur corps. On escepte les bêles au pied Tourcbu, qui 
sont dites ongUes lorsque les cornes de leurs pieds se trouvent 
d'un émail différent. 

Les flèches dont le fer est d*émail différent ne se disent point 
orméee, comme quelques auteurs Tont prétendu, mais fvUn, 
(Yoyescemot.) 

MULTON DE 61SLAND, en Angleterre, dargttU, <w Ito» dê 
eofrie^ABMft êt lampassé dgguev^. 

Sir Thomas Mullon de Gisland , sire de Vaux , est célèbre au moyeD 
âge par aon atladiefiwBt poar le rd Ridiard. Sa furce prodi^eoae lui 

Talut un triomphe bien rare. A un tournoi donné en Paleitlne, le roi 

Richard , dont on conDailie caraclère aventureux et chevaleresque, était 
entré en lice et avait renversé avec grand choc un chevalier de renom ; il 
revint à la charge, monté , dit le chroniqueur, sur un cheval bai; il avait 
adopté pour son armure la couleur rouge, et le cimier du casque était 
on chien de chasse courant, rouge austl, et dont la quene touchait à 
terre : emblème destiné à exprimer son Indignation contre les chiens 
d'inildèles qui souillaient la Terre*Sainte, et sa résolution d'entreprendre 
de les en chasser. 

Après g'clre sufQsamment signale sous ce nouveau costugie, H par- 
courut les rangs pour y choisir un adversaire plus formidable ; et 
remettant sa lance à son écnyer, il prit la masse et attaqua dr Thomas 
Muiton, chevalier d6nt la valeur jouissait avec Jusllce de la plus haute 
renommée. Sir Thoma«, ne paraissant pas ébranlé le moins du monde 
par un coup qui a ura i renversé un champion ordinaire, lui conseilla 
de s'éloigner et d'aller se divertir ailleurs ; mais Hit hard lui ayant porté 
un second coup plus violent encore et qui brisa presque son casque, il 
y riposta avec une telle vigueur, que le roi perdit tes étrlers, et, se 
relevant avec quelque peine , disparut à tonte brUÏe dans la kaii. 



i. 
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AniiCBtf il, te 4ii.deB arbrç», des plantes dont on foU les 
raeines; il se dit èassi des tètes et des membres d'animaui qpi 
ne sont pas eoupésnet, et qui ont direralambeauiou filaments 
> qui paraissent des pièces arrachées STee fùrce. 

REGINALD DE CHATILLON, éTar, à trois met hmiainet. 

Ce l)luâon avait ele adopté par Reginaid de Chàliliun , soldat de 
fBrtone qol, i l'époque des eroltiKlei, s'était rendu maître d*tiii cbàteao 
•ur ift llmlles du détert, d*«d II sortait pour te livrer au brlgtndiige. 
Regtnald avait adopté ce cruel emblème à la suite d'une exécution 

capi'ale où 11 aNalt rie «a propre main trcuché la tête n Irois émirs 
mu6Mlni;inï< ; on y vil daiis la suile un pronostic de sa piriru c destinée. 
Comme ii osait insulter et même mallraiier les pèlerins qui &e r^-ndaient 
à la llec<|De , Il ftit une des principalet faoaes.qui 4éddèrent $al»d|D à 
déclarer la guerre à Guy de Lurignan» le dernier roi de la Terre<Sainte. 
Apres !a pftle d'imp bataille, où il vil lomber Ircnte mille des sirng, 
le monarque chrélicn fut Tait prisonnier et conduit devant le bullan avrr 
Chàtillon et d'autres dievahers. Le vainqueur présenta à son captif 
épuisé de fatigues un sorbet rafrakhi dans la neig^ et Lusignan , après 
avoir bu, patMlt la eoupe à Chitllloo, lorsque Saladin 8*| oppOM. 
« Votre personne est sacrée , dit-il à son ro>al prisonnier; mais 11 coupe 
de Saladin ne doit pns être profanée par un blasphémalpur cl un \il 
bandit. > Ën parlant ainsi il fit voler la téte du dievalier d un coup de 
dmeteire. 

AanM, ta, ce mot se dit d*un animal qui est sur ses quatre 
pieds sans qu^aucun soit levé, 

DE LA GERMLXAIS, DE LA VILLENEUVE , en Bretagne , (Tor, 
au cerfjMKÈJÈ de gueules. 

Arrondi, ie, ce mot se dit d'une pièce de Técu qui« étant 
ronde , a des traits curvilignes, qui en fout paraître le relief et 
Fombre* 

SABODREUX DE LA NORAIS» en Normandie, de sabU à h 
bande àMMOtmd^cr, 

Assis , se dit du cbat, de la levrette , etc. , posés sur leur der- 
rière. 

S'ils étaient couchés sur leur ventre, les pattes piiées, on di- 
rait en repos. 

DE LANGUERANX,<i'er, ouc^vron de gueules; au ha» de t^éeu 
une levrtUe de table, ASSisft sur tino terroMe de «tncpié. 
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Le lire de Laoguerant, en 1378, ayant mis en embuscadr dan? un 
jK>i8 quarante lances qu'il comnnandail, leur ordonna de l'allendre 
Jusqu'à ce qu'il fut revenu de recunnaiire la forteresse de Cardillac» 
occupée par les Anglais. 11 s'avance tout seul jusqu'aux barrières t et 
s'adreasaot à la garde i Où ett Remafd Counaut, «offre tapUaiine? 
loi dniiaiida-t->il ; dtfeMvt que le tire ianguerant lui demande une 
/oitfla; il est bien si bon homme d'armes et si taillant (/u'i7 ne la refu- 
sera pas pour l'amour de sa dame ; et s'il la refuse, ce lui tw.rnprn â 
grand blasmc , ei diray partout où je viendrai qu'il m'aura refuse par 
couardise une jouste de fer de lance. Elle ne fut pas refoséai (Bt Lao- 
guerant y perdit la vte. 

ATAHT-Hini , paD de muraille crénelée , joint à une tour« 

DE CHATEAU-NEUF DE MOLENE, en Provence, é^amar, à la 
towr emrée, à irois créneam, fmestfiê d'un àtaut-mur àqwire 
créneauœ et posée sur me terraese, le toul ^argent, 

Azuft» ce mot désigne la couleur bleue, on lui a assigné une 
étymologie persane et arabe, lazurd . couleur bleue. C'est l'un 
desneurémaux employés dans les armoiries. 

Vazur se représente en gravure par des lignes borizontales. 

11 est le symbole de la douceur, de la beauté, de la n<^les6e, 
de la félicité étemelle. 

B 

Babelaire , épée large et courbée en manière de sabre , qui 
était en usage chez les Huns. 

Ménage dit que ce mot vient de batcUaria, épée propre à la 
bataille. 

Le P. Menestrier le fait venir de baUearis, qu'il dérive de bair 

teus j baudrier. 

DE CLARY , de gueules, à trois BUOLàiW â^or^nd, tongiÈ 
les pointes en bas» 

Le sire de Clary , reconduisant en 1389 en Angleterre le sire de Cour- 
lenay , qui avait jouté uno foi? sptilempnt conlre messire Guy de La 
Tremoilie, dissiniula les propos Injurieux de l'Anglais contre la cheva- 
lerie française. 11 les avait entendus sans rien dire, dans la crainte de 
vleler la sauvegarde qui loi avait été confiée; mais il les avait encore 
sur le cour lorsque, ayant remis l'étranger sur les terres des Anglais» 
11 crut n'être plus obligé à garder aucun ménagent; alors U tes 
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releva avec fierté , combattit l'Anglais à fer ëmoulu , lui per^ P^paoto 
pt le renverfia parterre. Au lien de la gloire que le sire d»» Ciary comp- 
tait avoir acqui&e, il fut au reiuur mis en prison, par jULeimnl du 
connétable et des maréchaux de France , puur avoir jouté sauB la per* 
DiHioo do roi» et encore contre ua étranger dont la garde lui avait été 
remise : ses terres forent saisies quelqne temps , et peu s'en fallut qu*il 
ne subit le bannibsemenl ; mais les seigneurs et les dames obtinrent 
enfin la rémission d'une faute à laquelle ils ne pouf aient refuser leurs 
élises. 

# 

Banh» femsa , œ, une des sept pièces liononbles» Elle oceiipe 
dem parties de sept de la largeur de Técu ; lorsquVUe se trouve 
seule , elle est posée diagonalement de Taugle deitre supérieur à 
raiigle seoestre opposé. 

La BA1IBK reprAsente Téeliarpe du chevslier posée sur Tépaule , 
ainsi que nous avons d^à eu occasion de llndiquer. 

il y a des bamdbs diarfféês, aeeompagniet , échiqMUtt, dé»- 
ehées > mtffrMes, aMsées^ etc. ( Voyez ces mois. ) 

DEFELIX 1)1 MUY, à Aix pn Provpnrp , originaire df* Savoie, 
de gueules, à la i>ande d'argent, chargée de trois F de sable. 

Ces trois F sont une concession d'un comte de Savoie à rette famille, 
qui lui fut fort attachée lors des guerre? civiles. Ce suzerain lui accorda, 
pour en conserver la mémoire A la posiérilé, de mettre sur la bande 
de ses armes tioiâ t , qui sigaiQent : Feiices fuerunt fidèles , les FélU 
forent fidèles. 

DE PIËl^RE, DES PORTS, DE LOUBATIÈEE , D£ BERNI, 
DE SAINT-MARCEL D^ARDÈCHE, en Languedoc, d^wmF,àkk 
bande d*or, woomfogni en tkef^wn Hon de mém, lamptusé et 
«ntnmé de g^màei, 

Gimii, «m fi'on naieeant au naturel et de pro/U, tenait de ta 
patte dêoarê me épée d^argent garnie d^or, la pointe en haut. 

Devise : armé pour U roi, 

Louise d'Anifeld de Jonqoten, veuve de Bertrand de Pierre, sei- 
gneur de Saint-Marcel d'Ardèche , conserva i cette ville la tige de ce 

qu'il y a de ses nncirns habitants, lorsque le conitf* d'Apsier, de la 
maison de Crussol , vnii en faire le siège en 1507. KUp nnnprii Ijien 
qu'un lieu qui n'avait qu'un simple mur el des liabuauts sans chef 
ne pouvaii se défendre oontre une année de dit mille hommes; ce qui 
lui fit prendre la résolution d'envoyer un de ses gens au comte d'Aurier 
pour le prier de se ressouvenir de Tamitié et des liaisons qui avaient 
existé entre leun familles. Ce générai, ayant écouté ce qu'on lui disait 
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de la part de cette dame, répondit que non-seulement lout ce qui 
composait sa maison serait respecté, mais encore tous ceux qui y 
seraient reçus. Ce discours ayant été entendu, ceux qui défendaient 
les remparts les abandonnèrent sur-le-champ pour se réfugier dans le 
lieu qui leur devait lenr Ir d*aiile. Saint-Murcel d'Ardèeheial pris par 
escalade , et deux eenli perseones qui n'aTalmi pn trouver rcfjutge dans 
le château furent massacrées. Ce fait a passé par tradition d'ige en 
h^f parmi les habitants de Saint-Marcel d'Ardèche et des environs^ et 
ilA en oDl conserve le souvenir Jusqu'à la révolution de 1189. 

Kuroi» fil, se dit d'un éeu difiaé eh sii espaees éguux par 
cîbq lignes diagonales dans le sens des bandes ; les premier, 
troisième et cinquième d*iui émail , les deuiième , quatrième et 
sixième d'un autre émail. 

11 y a aussi des écus bandés de huit pièces par sept lignes 
diagonales. 

' Bandé se dit encore du chef de la fosce, du pal , divisé ed six 
ou huit espaces égaux dans le sens des bandes. 

FIASQUE , BANDÉ (T argent et d'azur de six pièces, 

HUM t se dit du coq, dont la crête de dessous le bec est d*un 
autre émail que son corps. 

Le mot barbé ou barbelé se dit aussi du dauphin pour désigner 
les andeDoes armes des dauphins de Viennois, oontreioorte^ 
d'or au dàupAm vifâ^amer, aureiUé, babbsU et erêU ée gueulee. 

Bardé, houssê et capaeaçomi^, se dit d'tm clieval qui a tousses 
harnais. 

VASSAL DE SAVIGNAG, à Toulouse, ^ow^ à rhmnm dTar- 
me$, armé de tmUe» pièces^ d'or, tênant de Us deœtre tme louée de 
même, monté mrm^ievat ^argent, Bint, nwast et CAPiiAQOinit 
degueulee, 

Barrb (Voyez brisure}. 

BastilU , se dit d*un chef, d*une fasce ^ d*one bande qui a des 
créneaux en sa partie inférieure. 

BELLOT DE LA VILLETTE , en Franche-Comté, d'argent, à 
trois losanges d'azur, au chef cousu d'or, HASiiLLÈde quatre pièces, 

. BataiuAb, ce mot se dit d*une cloche qui a un battant d*aiitie 
émail qu'elle est 
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- Ce tenne TNnt M mtail, batlM 4e cloehe , dérivé, mIod Do* 
eange, de boMum, qiiN» a dil dan ia baaie latiaité en ta mêQè 
sigoificatioD. 

CLAIRAC DE ROQUESERIKUF , eo Quercy , de gueules, àJa 
cloche d'argent, batailléb de sable, 

Batobt, badUm, t, espèce de petite cotice alésée qui se irouTe 
daDs quelques écus, et qui sert de I>rî8ure aux cadets des putois 
pour distinguer les branches des grandes maisons. 

On dit un bâton péri en bande ou en barre. On peut dire aussi 
un bftton en alblm, dans le même sens. 

BvûQmt , se dit du bec d'un oiseau lorsqu'il est d*un autre 
émail. 

DU GULSCLLN , en Bretagne, d'argent à l'aigle éployée de sable, 
BECQi ÉE et membrée de gueules, au bâton de même brochant à dextre 

sur le tùut^ et pour devise ; Dal virLus quod forma negat. 

Je ne veux pas entreprendre de retracer ici l'histoire du brave Do 
Guesclin, connétable de France et de Gaatille, qui délivra â ia fois 
la France des étrangers et de ses ennemis intérieurs. Vont comtlsMt 
lOus ses exploits s vous am toot lu que Men Jeune encore, manf ais 
peut garçon, laid et téla, Il 8*ëtait atUré nnimltté de son pèra, qui 
ne le croyait propre à rien; vous n'ignorez pas comme ii commença 
par une victoire remportée dans un tournoi cetie niéinorablp carrière 
qui devait être ù utile à sa patrie. Âprèâ s'être signalé par les exploits 
les plus héroïques Du Guesclin alla mourir devant Castelnenf-de- 
Raodao. On sait que les clefa de la ville tofent remises à son cei^ 
eoell ; il respirait cependant encore lorsqu'elles furent apportées Avant 
de mourir, Bertrand dit à Olivier de Clisson , son compagnon : < Mestirc 
Olivier, je sens que la mort m'approche de près , et je ne vous puis «lire 
beaucoup de choses : vous direz au roi que je suis iiien marry que je 
ne lui ai fait plus longtemps service; de plus Ûdèle n'eusse-Je pu ; et si 
Dieo m'eût donné le temps J'avais bon espoir de loi vulder son roysome 
de ses ennemis d'Angleterre. Il a de bons servltenis qni s'y emploieront 
de mêmes effets, et vous, mcssirc Olivier, pour le premier. Je tous 
prie di reprendre l'épée qu'il nie commit quand il me donna l'épée de 
connétable, et la lui rendre ; il gaura bien en disposer et faire élection 
.de personne digne. Je lui recommande ma femme et mon frère, et adieu , 
je n'en puis plus. * 

BtSAnT, pièce ronde d'or ou d'argent dont on charge souvent 
réeu. 
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Les besants reprétentent des pièces de MOiinaîe qui furent 
(^briquées à Byzaoce : ils signifient les voyages faite en Orient 
et dans la Terre-Sainte du temps des croisades. 

DE RIBDX, en Bretagne, ifàmr à élm iwAine d'or, ^lulrtf, 
lrm>> âiux, tm. Devise : A (ont Amrf Himm, 

Cette illustre famille a prodtiit des maréchaux de France et de Bre- 
tagne , et s'est alliée à la maison de Bourbon. ^ 

BiLum, meuble d^armoirie fait en forme de carré long 
dont on charge souvent Técu. 

n y a des Buunrrss de métal et d^aotres de couleur : leur po- 
sition est perpendiculaire. 

Les BiLLBTTBS étaient anciennement des pièces d^étofTes d*or, 
d'argent ou de couleur, plus longues que larges, que Ton met^ 
tait sur les babils pour leur servir d'ornement; on les a depuis 
transportées sur les écus. 

Les BiLLBTTES sont des biéroglypbes de franchises , parce qu'il 
n'y avait que des personnes libres qui en pussent porter au- 
trefois. 

DE BEAUMANOIR, eu Bretagne, «i'ozur, à dix bU.lbttes d'ar- 
gent, quatre, trois, deuœ, tm. 

Le commencement dn règn e dej^ eé II fut signalé par un fait d'armes 
digne d'être \)\acè dam l'histoire à coté du combat al fameux, à Rome, 
des Horaces et des Curiaces. 

Richard Bcmbro, capitaine anglais, commandant de la garnison de 
Ploêrmel , portidt la terreur et le ravage dans tous les envircMis 4e 
cette ville, et oumaeralt indisttnclement les marchands, les artisans 
et les laboureurs, pour venger la mort de quelques-uns des siens tués 
devant Auray. Beaumanofr, seismeur breton, alla trouver Richard 
Bembro pour lui reprocher l'atrocité de celte conduite. La suite de 
celte entrevue, qui devint fort vive de part et d'autre, fui un défi 
adressé par Beanmsiioir an chevalier anglais, qui , dans la ehaleor de 
l'entretien, avait Insulté à la noblesse bretonne. On convint de se ren- 
contrer à certain jour , accompagné chacun de vingt-neuf chevaliers , 
et ]c9, armes décideraient qui devait l'emporter des Bretons ou des 
Anglais. 

La victoire fut longtemps disputée; mais enfin elle resta aux Bretons: 
elle avait d'abord paru vouloir se déclarer pour les Anglais. On eom^ 
bsttlt de part et d'autre avec la plus grande valeur et le plus terrible 

acharnement. Au milieu dn rombat Beaumanoir blessé demanda fiboir*»- 
Bois ton sang, Beaumanoir, lui cria l'un de ses compagnons d'anues. 
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ta soif se pa»99fû. Bembro fot tué dans l'aetloo. Uo soldat de fortune, qnll 

avait mis an nombre de ses combattant», prit à sa place le commail<» 
dément des Anglais. Cet honune se nommait Croquarl. Il fut reconnu , 
après le combat, pour celui de son parti qui avait montré le plus de 
valftur. Le prit dn courage lut décerné, du eôté des Bretons, au «en 
gnear de îlnteniae. Le succès, dit-on, fkit dû eo grande partie à GolN 
laume de Mnntauban, qui prit les Aoglato en flanc et mit ailui le 
désordre dans leur petit escadron. Au moment d'en venir aux mains, 
les Anglais avaient paru hésiter. Leur ciief fit appeler Beaumannir, lui 
dit qu'il croyait ce combat irrégulier, attendu qu'il avait été indiqué 
MU le eongé des princes, et lui proposa de le remettre A une autre 
fois. Beaumanoir lui répondit qa*U faionaU trop tard , et que, paliqull 
avait pris la peiné de venir, il ne s'en retournerait point toiu menar 
les m'ains; quo rppf>nf!ant II en allait conférpr aver sfs compa?non8. 
Tous furent du même avis que leur chef, et in? nltaii nt par d( s r;iillerif^s 
amères à la réflexion tardive de l'Anglais. I}emi>ru cependant insista 
encore, en disant que , quand tous les combattantt périraient, la que- 
relle des princes ne sersil pas décidée : à quoi Beaumanoir répliqua 
que dans ce moment il était question non de la querelle des princes, 
mais de l'honneur de leur nation. C'est folie de comhaffrp , disait 
Bembro ; car, quand nous serons morts, toute la Bretagne ne recou- 
vrera pas de tels hommes. Beaumanoir, aussi modeste qu'intrépide, 
loi repartit que, quoiqu'il eût avec lui de braves cbevalieis, cependant 
les seigneurs les plus eoniidérableo du parti n'y étaient pss ; puis, sans 
vouloir entendre davantage les représentations de l'An^als, il rcijo^ntt 
sa troupe et donna le stgnal. 

Bordé, éb, se dit du chef, de la bande, du chevron , de la 
croix et d^autres pièces qui, étant d'un émail, ont un filet ou bor- 
dure d'un émail différent. 

' DE MAUREPAS, d*œsur, àdeuœthevnm (for> bohdéb de sable. 

Le vieux comte de Maurepas avait été disgradé, sous Louis XV, pour 
une éplgramme contre M"»» de Pompadour. L'âge n'avait rien diminué 
de la lépèffté et de la frivolité de son esprit. Quand l'infnrluné LrOulsXVl 
lui conûa le soin du gouvernement et le cbargea de distribuer les divers 
portefeuilles, il appela, dit-on, i l'importante fonclion de garde des 
sceaux non eehil qu'il Jugeait le plus capable de bien diriger l'admi- 
nistration de la justice, mais un seigneur qu'il avait vu jouer avec 
succès les Crisptns fcur un théâtre de société ; il nVui qu'un soin, 
celui de sa f<Hrlune{ qu'un souci , de, se maiateoir au poste qu'il occu- 
pait. 

BoimB, pièce en forme de ceintare qui environoe Técu et a 
trois (|uartB de partie de sa largear, 
0 y adea bordures d*im seul émail , il y en a de deux émanx , 
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étant eompoDées ou écjiiqueléei, elc*, ou enToitde dencbées, 
(l*eogrelées, etc. 

DE LAFATETTE, en AuTei^De, d«)fumUêt, à la bande d'or^ à 
laborduredevair. 

Issu d'une famille de vieille noblesse, et dont un membre s'était illustré 
•ont Charlet VII en coopérant Htlvement à rexputiion des Anglais, 
M* de lafayctte m montra ennemi ardent des privilèges et lélé propi' 

gateur des idées nouvelles. Il se h&ta, bi«n Jeune encore, d'aller dé- 
fendre )a cause de l'indépendance américaine, et se distingua i la 
bataille de Savaiinali. De retour en France , il prit une part active au\ 
préludes de la résolution, qui le Iraiu in ennemi, et la fuite seule 
arraeba sa téte à l'écliafaad. A quarante ans de distance, toujours guidé 
jjiar les mémos pilneipés, il contrilraa fortement A la révolution qui 
conduisit pour la troisième fois les Bourbons à Texil. 

Homme intègre et vertueux, mats sans énergie, et d'une raparîfé 
niedioi re , M, de I.afa\t lté ne sut jamais que s'associer aux événements 
sans pouvoir prétendre à les diriger. 11 est mort honorable et honoré, 
mais «ans qu'il lui ait Jamais été donné de faire prévaloir ses Idées. 

BoLxU , ÉB , se dit du collier du lévrier ou d*un autre émail qui 
a une boude* 

DE LAUBRIÈRE , ett Bretagne, d'azur, au lévrier rampani d'ar- 
gent, accolé cf tm éoUier de gueules , bordé et bouclS d'or. 

Bourpok , meuble d*armoiriee qui représente un bftton de 
pèlerîD. 

U signiOe les voyages faits aui lieui saints. 

DE LA COI UDONNAYE, en Cretugne, de gueules, à trois 
BOURDOKS d'aryent. 

BouiDOimt, tM t se dit d*un bftton arrondi à son eitrémité su- 
périeure, ou d'une croix pommetée & la manière d*un bourdon 
de pèlerin. 

Les prieurs mettent un bftton ■ooinoinit derrière Técu de 
leurs armes. 

BouTiROù, meuble qui représente la garniture qu^on met au 
bout du fourreau d*uDe épée ou d'un badeiaire, pour empècber 
qu*ito ne percent 

Ba£T£çsÊ, ££, se dit du sautoir» du pal, de la fasce, de la 
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bande , du chevron « qui ont'descréoeaui des deux côtée» répon* 
danl les uns aux autres. 

SCARRON , d'azur, à la bande lumsti d'iof . 

BaisÉ, ÉK,se dit d*UD chevron dont les deux branches se tiou- 
Tent séparées , et aussi d^une lanee, d*un bâton ou écot càssé'en 
deux. 

r 

0E NOMPÈRE DE PIERREFITTE, en Fores, iTostir, à troi9 
tfmroM Btis^ <f or. 

Brochant , ce mot se dit dù chevron, de la fasce, de la hande« 
de la cotice, et généralement de tout ce qui paraît sur une ou 
plusieurs pièces. 

Ce terme vient du molbroche, qui était une aiguille d'ivoire ou 
de métal , avec laquelle on faisait des broderies sur les colles 
d^armes des anciens chevaliers. 

D*ALLEIIAN« en Daupbiné, de gmulei, $mi de femn dê lit 
d^or, à la bande ^argent BiocHAim. 

La maison ràlemin est nne des plus illustres du Dauphiné par 
les grands hommes qoi sa sont sortis; elle a donné des cordinanz, des 

an-hevéques et évcque^ A l'Église» des ambassadeurs, des offlciers d'un 

mérite distingué dans les premiers grades militntrp? ; ses branches étalent 
nombreuses dans îe xv« siècle, que de lA est venu le proverbe ; Gare 
la queue des Alleman. 

, BioTB , meuble représentant un feston passé en fasce. 
La BEOTB est rare en armoiries. 

GEOFFROl DE JOINVILLE , en Champagne , d'azur, à trois 
BROYES d'or liées d'argent , posées en fasce l'une sur l'autre ; au chef 
d'argent chargé d'un lion naissant de gueules. 

Le célèbre sénéchal de Champagne, l'ami de saint Louis, l'historien 
de son règne, le sire de Joinville, prit une part glorieuse â la croisade 
d'^yptp. Après la retraite désastrenoe de laVassonre, et lorsque le 
paiement de la rançon des prisonnière et la remise de Damiette eurent 
permis au mMe de quitter l'Égypte , le saint roi se dirigea vers la 
Terre-Sainte et débarqua à Ptolémaîs. Là, Jninvillc trouva un monu- 
ment elorieux à sa famille. Gcoffroi, son oncle , était venu fort jeune 
dans la Terre-Sainie , à la croisade de Philippe-Auguste (1192) et de 
Richard Gœur-de-Lion , roi d'Angleterre, awe Benri il, cmnie de 
Trayes, dont 11 élatt séodebal. il les servit al fidèlement, qae le ni 
d'Angleterre lai pvmit, pear réoompenser sa va]^r et sa fidélité, de 
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joindre les arrrif^s d'Angleterre à relie? sa famille. GcoITroi mourut et 
fut enterré à IHoiémais; son écu eiait appendu au-dessus de son tom- 
beau. Jumvilte l'eo détacha pour l'apporter à Saint-Laurent de Join» 
ville; Mt ÊXttm y ëttiéiit patstis lell« qaé wm Jet avon» Unooiéep. 

. BuAELÉ (Voyez fascé). 

BcrIles , fasces diminuées en nombre pair, ordinairement de 
six , quelquefois de buit; on Toii aussi des écus oà il D*y a que 

4 

quatre hurèles. . 

Quand il y a six burèles , elles ont chacune une demi-partie, 
un treizième , un vingt-sixième en hauteur des huit parties de la 
hauteur de récu. * 

SUl I en a huit, elles ont chaeune demi-partie d'une des huit 
parties de la hauteur de Téeu, 

Lonqiiil y a einq oti sept burèles dans Técu , elles prennent le 
nom de transes. 

L'étymologie des termes bwdi et hurèks vient, selon le 

Menestrier, d^me $»pèo$ deMsén à batides eawiMet fterixon- 
talmêiU, qui laùtaient des eapaœt itiia Jgtmœ à (mr largmtr, 
derrièrê il y aoaU des rideaux de bute. Ces cloisons servaient 
daojt les salles de juridiction à séparer les juges du peu^; ils 
recevaient les placels à travers tes barreaux , lorB4^*ils donnaient 
auàimce. 

Buste , tête d*hoinme ou de femme , qui dans l écu parait de 
front jusqu'à la poitrine. 

DE GHAMMONT, en Franche-Comté, duc de Caderousse , au 
comtat Venaissin, d'azur à trois bustes de reine de carnation, 
Cùuronnées d'or à l'antique, 

• Or, dit un vieux chroniqueur, le noble roi d'Écosse donnait nn 
aplendide hsnquet pour célébrer la bienvenue du preux chevalier qui 
point n'avait encore voulu blasonner son bouclier, bien qu'il eût déjà 
plus que bien d'autres accompli merveiilea et prouesses héroïques, et 
lequel était unlquensent ooanu par la eoaleur pahle de son ainure, sa 
devise ; ^bu Mrd wnvi, et le suroom que tous lui avaleot octroyé : 
i«*ImiSsistible. Rien ne saurait donner une idée de la magnificence du 
prince, de la multitude et de l'abondance des services. Tout à conp 
entra un nain habille en S.inaMii de (^renade et h l'antique; il coadui- 
Mit un éléphaai qui portail un ciiùLeau dans lequel était une dame 

éplorée et vêtue ét tongi habits de deuil. Quand elle se vit dans la 
salle; an milieu éa Pasietnblée , éUe léelta un IHolet pour efdpoaer an 
nain dfarréter; gials eelnl-d la tegaidant d'un «Il fixe eentinua sa 
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marche jusqu'à ce qu'il fût arrivé près du clievalipr noîr. Alors ta damo. 
implora sa valeur et le supplia de venir à son aide pour délivrer se^ 
trois flUes , qu'un abominable géant retenait captives dans un im|re- 
nable caitél. Le preux, après avoir entendu la requête de la dame, 
Sidsit un faisan qu'on venait de servir devant lui , et s'écria : « Je Tone 
à Dieu mon créateur tout premièrement, et à la très-glorieuse Vierge sa 
rnèro. et après n colle dame et au faisan, de ne prendre mie repos, 
ni tailler ma barbe el mes cheveux . que je n'aie occiâ ce traître et félon 
ravissenr. » Adonques aumlldt il fit seller son hardi palefroi , saisit sa 
lance et son épée, et, guidé par le nain et la dame, se dirign veift le 
eastel du géant. En vain celui-ci eut recours à mille diaboliques enchan* 
lements, il ne put réslsff^r h la vaillance du champion irrésistible ; M 
fui occis, et les jouvencelles remises entre les mains de la dame, moins 
une que pour guerdon de son courage le chevalier obtint, el qu'il 
épousa avee forée féies et festini. Cfeat alors quil Ht émailler et pour- 
traire sur aon écn , en remembranee de ce beau fait d'armes, d*agur, 

I etese de rérldente protection du Qel, et trois bustes de reine de 
carnation couronnées d'or à l'antique, pour ces trois prineesses qu'il 
avait si heureusement délivrée?. » 

La Camille de Grammont , dont je viens de citer ta légende héraldique , 
a produit une foule d'hommes distingués, et entre autres le maréchal 
de Grammont. 

Antoine 111, duc de Grammont, maréchal de France, débuta à 
Mantoue. PIup tard il gagna la hatnille d'Ordingen. Blessé mi «iége de 
Rotweil, il mourut de ses blessures. Ayant éjioupë une parente du 
cardinal de Richelieu, M"* Duplessiâ-Chivray , Grammont n'en conserva 
pas moins à la cour une indépendance bien rare en ce temps* 

Lorsque Puy-Lanrens devint momentanément maître suprême des 
destinées de tous, les courtisans et la Tille sindinaient humblemem 
devant lui. Le maréchal de Grammont entra nn jour chez Puy-Laurens 
au moment où un personnage éminenl en sortait après être resté 
découvert et debout en présence de Puy -Laurens, couvert et assis le 
di>s au feu. Celui-ci voulut user de même façon à l'égard du due de 
Grammont; ce que voyant, Grammont prend nn fauteuil qn*il place 
au dos du siège de Puy-Lanrens, et ayant le nés au feu, lea pieds sur 
les chenets et la tète eouverte , il dit : Monsieur, vous vous knex bien 
tard; et puis il s'en va quand il le trouve à prof^oa. 

Dès ce temps-là les sollicitcnra étaient infatigables. Un vicomte du 
Bac de Champagne demandait une faveur au maréchal de Grammont. 

II resta tout le Jour. A l'heure du souper, le maréchal, par eourtoiale, 
pria le solliciteur de prendre place à sa table. Après souper, le solli- 
citeur restait encore. La nuit venue , le duc de Grammont dit à un 
vaîpf : •' F^rme? les portes ; donnez des mules à M. le vicomte; je vols 
bien qu il rue fera i hoimcur île coucher avec moi. — Ah ! M. le maréchal, 
je me retire. — Non, murdieu , reprit le maréchal ; non , H. le vicomte, 
▼oua me fcm rhoiuienr de prendre la inoitlé de mon lit » Le vicomte ^ 
se nava. 
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Ciblé, «b, m dit iTuii pal , d'une fasce , d*tme cmi ou autrf 
pièce faite de cflbles entortfllés. 
ALDART DE MIGNÈRES, en Câlinais, d'argent, à la fmce câblée 

de gueulf's et de sinople, accompagnée en chef de deux étoiles du 
second et en pointe d'un croissant de niAine , sur la fasceun écusson 
du champ, chargé d'une main senestre de gimiks. 

Canon, meuble qui entre en quelques éeus et représente un 
cauon d'artUlerie. 

On dit affûté , de flon aifftt, quand il est d'émûl différent. 

Les blasons donnés par Napoléon i ses généraui ou à ses ça- 
p liai nés, en les anoblissant, sont ceux où Ton rencontre le plus 
communément cet emblème de leur iilustratîon. 

DAUMESNIL, baron de l'empire, coupé le premier parti de 

sinople an cor de chasse d'or et de gueules au signe de baron tiré 

de l'armée; le deuxième d'azur, au trophée de sept drapeaux et 

deux fusils avec baïonnettes d'argent, so%Uenus de deuaj tiAes de 

CAHOR d/t même. 

Le brave Daumesnil, samominé Jambe de Bois, parce qu'il avait 
perdu fp membre au service, élait gouverneur de Vincennesà l'époque 
où 1 t^iranger envahit la France. Il ne voulut jamais remettre la place, 
et, à toutes les sommations de se rendre, ne répondit que par ces 
mots ëneigiques : « Ils veulent Vimeones, ^jnlHê s'en rendent mtltresj 
pour moi , je m'raievelinl sous ses raines avant de livrer à rennesol la 
dtad^e dont la garde fti'a été confiée. » 

Canton , portion carrée de Técu qui joint un des angles supé- 
rieurs à dextre ou à senestre. 

Le CANTON a deux parties de large des sept parties de la lar- 
geur (le lYcu et une demi-partie de plus en hauteur. 

Le FRANC CANTON diffère de canton en ce que ce premier est 
plusgmnd et en ce qu'il occupe toujours Tangle dextre supérieur. 

Gartoks, s'entend des quatre vide? carrés quand il y a une 
croix sur Técuet même des espaces triantiul m es s'il y a un sau- 
toir. Ces CARTORS sont souvent chargés de quelques pièces ou 
' meubles. 
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Les CAimms de la croix se disfinguent par les deux en chef, 
les deux en pointe. 

Les CANTONS du sautoir, celui en chef, celui au flanc dextre , 
celui au flanc senestre , celui en pointe. 

DE BOURGNEUF, en Bretagne , <F<srgent au tautair à» sable, au 
cautoh de gueules chargé de deua poissons d^argent, 

Gêlttt tttsSMm t hm dei plui dlitingiiéet de Bntagne, a possédé presque 
«ans intemiptlmi la èhaige de premier présldeat du parlement de 
Bretagne depuis ton institution. Antérieurement elle avait celle de pré- 
sident de Bretagne. Elle a contracté de» allinncps avec <]r^ (Îik s et 
pairs, maréchaux et chancpHcrs de France, a donné à l'Eglige de véné- 
rables prélats, entre autres, Gbariea de Bourgneuf , étéque de Nantes , 
l'an dM hommes les plus dts^ogaés de son aièsle par sa Yertn, sen 
savoir et sa baote plélé. 

Gautorhé, éi. Ce mot te dit loi»tue dans les quatre Scaotoos 
ou vides d*une eroix ou d*uii sautoir il y a quelques meubles qui 
gannssent ces espaces. 

CunoincA , se dit aussi d'un lion , d'un aigle , ou autre animal 
qui , étant au milieu de Técu , est accompagné de quatre meubles 
vers les angles. 

DE MONTMORENCY , d'or à la croix de gueules, CANTO^^ÉE de 
seize alérions d'azur , l'écu timbré d'wip couronne princière fermée. 
Tenants: dem anges portant chacun une palme. Devise: Dieu 
aide au premier baron chrétien. Cri : le mot grec, aîT>avor sur- 
monté d une étoile , Técu enfironné du manteau de pair^ sommé 
de la couronne de duc. 

Famd les plus nobles armes , les armes de concesirîon, j'ai dtë celles des 
Montmorency. On sait qu'ils portaient d'abord d'or & la croix d'argent 
cantonnée de quatre alérions d'azur, ce qui était contraire aux lois 
héraldiques, qui défendent de mettre dans l'écu métal sur métal ou 
couleur sur couleur. A la bataille de Bouvines , où douse drapeaux pris 
sur l'ennemi et force blemores signalèrent la valeur de Mathieu île 
Montmorency, Philippe- Auguste, trempant son doigt dans le sang 
dn preux , lui dit : « 0 brave homme , Je veux qu'à l'aveidr vous 
remp^nciez votre croix d'ar?pnt en croix de gueules, et que vous ajou- 
tiez, en gouvnnir (l<\s drapeaux que yous m'apportez, douze aigles 
désarmés (alérions) aux quaUe oui sont sur votre écu. » C'est depuis 
ee temps ^ue la cMia de métal vé^ plus sur le fond de métal des 
Montmorencj. 
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Caknaiioii , couleor de ellat^^|Nurtie8Illle8 du corpsde rbonme, 
représentées an naturel, particutièreinent du iriaèee, des maios 
et des pieds. 

La CAiNATioii est un émail qui peut se représenter dans fart 
héraldique quand les armes sont peintes ou enluminées ; mais 
ta gravure n*a point de traits ou hachures pour distinguer les 
chairs humaines. 

MASSÉNA, prince d'Essling, d'or, à la Ftciotr« de cariiation, 

ailée j tenant d'une main um- palme et de l'autre une couronne d'oli- 
vier de sinople , accompai/nijc en pomte d'un chim couche de sable, 
le tout surmonté du chef de duc, 

Masaéna (Andrô^ naquit ù Nice en 1755, d'une Tamille pauvre. 11 
s'altacha aux lesiinef s de la Francp quand la révolution commença, 
el devint en lldà iuu des i^euéraux divisionnaires de Bonaparte, qui 
lal donna le snnioni d'fn/'aiil de la Tietoirt, Matiéna eommanda en* 
tnite en chef en Hdtëlie et devant Znfieb , mit en déroute les Runes, 
Jusque alors presque partout TictoricuT. Cette victoire produisit sur les 
pepritsi unp sensation prodigieuse, et cliangea toute la marrhc de« érêne- 
iiients. M asséna ensuite défendit Gènes contre les Autrichiens et une 
tloite anglaise avec un courage et une patience extraordinaires Les ba- 
ttants et ses soldats soumirent cinellesnent; mata en ocenpsnt nne 
grande partie des forces combinées il aida puissanniMnt Napoléon à 
remporter la célèbre victoire de Marengo. Masséna servit ensuite dans 
l'État napolitain, où il intronisa Joseph; puis en Autriche, en Po- 
logne, etc. Napoléon le décora du titre de prince d Eesling, en mémoire 
de sa brillante conduite lors de la bataille de ce nom. 11 se rendit 
ensuite en Espagne et en Portugal; mais il fut obligé d'évaener ce 
dernier pays. Plus d'une fois on l'accusa de concussion, et il 
est h peu près certain qu'il fut un des généraux les plus enrichis par 
les guerres de la révolution. Quoi qu'il en soit, riche, a-t-on dit, de 
dix-sept millions, Masséna reconnut ix»uis XVIII en I814; puis il tint, 
lors du retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, une conduite regardée 
conine équivoque. La faveur du roi ne lut Ait cependant pas diëe, et 
n esi mort en f 811 , eomblé de gloire comme de licheMes. 

Cbàpé, êe, se dit de l'écu divisé par deux lignes diagonales 
jointes au milieu du bord supérieur, et qui se terminent Tune au 
flanc dextre , et Taulre au n<uîc scnestie. 

Cp terme vie nt du mot chapk, parce que Câttfi division de Técit 
imite une chape d'église. 

BOITTREZ œ FRANQUEVILLE» en Nonundie, ék gmOet, 
GHAPÊ d^argmi^ 
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Chaperonné, ée , rpervier, faucon ou autre oiseau de proie 

qui a un chaperon pour lui couvrir la tête. • - • ■ 

DËGOlBEKViLLË DE SAINT-QUËNTIN, en Normandie, 
d^wsur, à troù ^ervierê d'or, cainRoimte de gumks, 

Charg£, ÉEf se dit des pièces honorables et autres sur les- 
quelles se trouvent un ou plusieurs meubles , tels que croissants « 
étoiles, merlettes, annelettes, quintefeuiUes, roaea, croisettes, 
aig;lettes, etc. 

La maison d'Autriche, une des plus illustres de la chrétienté, portait 

pour armes anciennes : d'asur à cinq alouettes d'or j)r)^t^r<; en sautoir ; 
maii, lore de la troisième croisade, où se trouvaient l'hilippe-Auguste, 
roi de France, l'empereur d'Allemagne Frédéric Barberoufise et Ri- 
chard Coeur-de-Lion , le duc d* Autriche , Léopold II , dut à sa valeur 
d'acquérir un nouveau blason. Il livra aui SarraMns, de conoert avec 
Frédéric» son frère, un rude combat} et au fort la mêlée, tous 
deux ayant p*>rdn linr bannière, Léopold détacha son écharpf Tdanchr, 
et la trempant dans le sang qui couvrait la plaine, teignit ain.^i en 
gueules son volet, et l'élevant à la pointe de sa lance, comme un 
rigbe de ralUem^t, comme un glorieux drapeau, à la vue de tous ses 
hommes, il poussa d'une Vïtlx éclatante son cri de guerre t i«(n'«Âc, 
servit^rde Jésus-Christ. Ses soldats, enthousiasmés, se prédpittoSDt 
comme la foudre sur les mécréants, qnl furent presque tous ocds. 
Léopold, qui mieux que nul avait besoigné , était tellement criblé de 
blessures, que sa cotte d'armes, elle aussi, de blanche était devenue 
tciute rouge, à l'exeeptlon de Peipace éaché pair le célnturon, où pen- 
dait le glaive du duc d'Aatilche, ce qui produisait une sorte de fasce. 
Alors, mus par un sentiment général d'admiration, ofûciers et soldats 
s'écrièrent : • Au hrave Léopold : Écu de gueules charcé d^une fasce 
d'argent, » 

Telle Mt la glorieuse origine dta armes de la maiion d'Autriche. 

Chaussa, ts, se dit d'un écu divisé par deut lignes diagonales 
jointes vers la pointe ou le bas de Técu, et qui se terminent 
rune au flanc deitre, rautre au flanc senesCre; c^esti'opposé 
decAapé. 

DE liflESSY DE SABLONS, eu Normandie, de gueules, 
CHAUSSÉ d'hermine, 

r , 

Chkf , pièce hononUe dont la hauteur est de. dtux liantes^ 
des sept de la largeur de l*é«iu * et qui se termine au Iwrd sii-^ 
périenr. 
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. 11 représente le «oique de rhomioe de guerre ou de raneieii 
dievilier. 

n y a des cbifb unis, il y en « eliargés de diTierKt plèoee. 

Guv lAaM est celui qui «e trouve tous un autre onr. 

Cup bondé , celui divisé en six espaces par eimi lignes diago- 
nales dans le sens des bandes, de deux émaux alternés. 

Ghbf diatgé, celui sur le<piel on voit quelque pièce ou 
meuble. 

GuF ûouM, celui de métal, lorsque le champ est de métal ; 
ou de couleur, quand le champ est de couleur. 

GfliP dsnoM, celui qui, au loog du bord inférieur, a nombre de 
petites pointes en manière de scie. 

Chef éehiqueU , celui qui est divisé en deux ou trois tiers , ou 
rangs de carreaux eu échiquier. 

Chef émanehi , celui dont le bord inférieur se termine en 
plusieurs pointes triauguiaireâ, qui imiteot les manches des 
anciens. 

Chef engrelé, celui qui a depetiles dents, dont les cavités sont 
arrondies. 

Cbef losangé, celui qui est divisé en losanges. 

Chef retrait , celui qui n'a eu hauteur que la moitié de sa pro- 
portion ordinaire. 

Chef soutenu, celui auquel est jointe une devise qui semble le 
soutenir. 

BÂTABD, le Chevalier sans peur el sans reproche , d^amr m 
cxa ^argent aum un lion iuasA de gueules. 

Qui ne connût la vie et l'hUtoire du bon et loyal Bayard, du 
modèle des preux, lequel eut l'honneur, après Marienan , ce combat 
de géants, comme l'appelait le yieux Trivulce, d'armer mn roi che- 
valier sur le champ de bataille ? Je ne veux citer de lui qu'un trait 
poremenfr hétaldlque , qui par conséquent a droit d'être rapporté fet. 

Lonqoe le roi de France, Loals Xil, revint d'Italie après la eonquéte 
du Milanais, une partie des troupes françaises resta dans la Lombuitte, 
occupant ses loisirs à des tournois , des joules et autres pasge-temps. 
Le chevalier bayard proûta de ce repos pour aller visiter à Carignan 
Blanche, duchesse douairière de Savoie, dont il avait été page dans 
son enbnee. U prineene le reçut avee bonté, et le traita eomme oïl 
eût été de sa famille; le brait des esploUs de shavaUêr sa ItaMs avait 
pénétré Jusqu'à elle. 
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Or il faut que vous gachiei qu'auprès de celte princesse II retrouva 
une noble dame jadis clcmuiselle d'honneur, pendant que Bavard était 
page, el qui avail épousé ua seigneur de Kluxas, après avoir decespéré 
ffa pareott à lot domer pour èponx Bayard , paum gentil» 
qnî n'avait d'antre fortniie qoe aon é|»ée. L'imoar dai deux 
jeunes gens s'était changé avec le temps et l'absence en nne amtUé 
solide, parce qu'elle était fondée sur une estime réciproque. 

Quelques jours après l'arrivée du chevalier, la dame de Fluxas lui dit : 
« Monseigneur de Bayard, Toici la première maison où tous fûtea nourri 
amortir dn chàtean de votre père, et Tooi en aves cowerré bon aourenlr. 
J'en anla Men eertalne; ce aendi done pour voni une grande honte ai 
TOUS ne vous y faisiez pa» connaître aussi bien que vous avez fait ailleurs. 
— Madame, répondit le bon chcvalitT vous savez bien que dès ma jeu- 
nesse je TOUS al estimée et honorée, et que maintenant encore ma volonté 
ne eaoralt Are autre que la vAlre i dttes-mol donc, je tous prie, ce 
que Tooe vonlet que je fuie. — Ce que vous avw lUt lonqu'à Aire » en 
Picardie , 7008 avez donné une pitte ^anaei en l'honneur des dunei 
de ladite vîHe. Vous Toyez que mm savons vos faits et gestes, mon 
Taillant chevalier; en d'autres ternies, vous ne pouvez vous empèrfn r 
de faire un tournoi dam cette vtile, en l'honneur de voire ancienne mai* 
tre«e,lf«* Manche, et nnpen anaiiennionnenrdela première dame 
de Toa penaéea, ^fonta^t-elle en aourlani. Voni avet antovr de vona 
bon nombre de cheTaliers français , Tos compagnons , et d'autres gentlk- 
hommes de ce pays qui ne manqueront de s'y trouver, j'en suis cer- 
taine. — Vraiment, dit Bayanl, il en sera fait ainsi que vous le voulei. 
Vous êtes la première dame de ce monde qui ait conquis mon cœur à 
ion iervke; aonl, inr men Ame , J'almerate mieni mourir que de voue 
désobéir. » 

Alors la dame, faisant une profonde réTérence , allait s*élolgner,lorsque 
Bayard ajouta : « Voudriex-voup bien me donner voire mnnehon ? car 
j'en ai besoin. » M»» de Fluxas , qui ne savait ce qull en voulait faire, 
le lui donna , et II le mit dans la manche de son pourpoint. 

Le lendemain, dèe la pointe dn Joor, un Itérant d'armée eortlt de 
Carignan pour aller lire aux gentlIilMimmea en gamloon dane lee vlllee 
voisines la proclamation suivante : 

« Pierre de Bayard, gentilhomme au service du roi de France , fait à 
^savoir qu'au troisième dimanche de ce mois il donnera un tournoi sur la 
place de Carignan, en l'honnenr de M** Blanehe et des autres dames de la 
eontrèe, et que pour prlx-ll déHirera un mandien de sa dame , auquel 
eat soipendu un rubis de l'estimation de deni cents ducats , i cdnl 
qui sera trouvé aToir le mieux fait à truie conpe de lance et A douie 
coups d'épée. " 

En même tempd Bayard faisait attacher son écu à un arbre sur la 
plaee destinée an tonmoi . et plaçait prèe de là un elere chargé d'écrire 
lee nome de tene ceux qui vlendraieni ou q^ enverraient déelarar qu'Ile 
acceptaient le combat. Lk veille dn tournoi , vlngMIiiq genl 
s'étaient têH ioacrire. 
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Lore4iue le jour fixé arriva , grande affluence de peuple et de noble&se 
se preua sur lea e«trades qui ftTaient été drettéet Mtoiir ès la liée. Snr 
«• édiafirad plus éievé^iiM let «Undw deillnéei au apeetatoan, te 

Teyaieoi doq fwvtUorw ornés de pannooManx 4a dlflérentaB couleurs 

choisies par les finq cheTaliers tenants, à la tête desquels se ironvaif 
Ba vard : c'étaient ceux qui s'engageaient à soutenir, avec l'ordonnateur 
du tournoi, le choc de tous les cheyaliers qui se présenteraient au 
oantet , et qqe l'on appelait aua4UamU, 

■ Sur la davact liu pavillon aentral, ooonpé par Bayaid, m tamteni 
debout deux écuyers déguisés en sauvages , qui d'une main relevaient 

les draperies de la tente, de manière à en former une espèce de rtni?, 
et de l'autre supportaient un large bouclier sur lequet étaient peintes 
les armoiries de Bajar4, qui portait d'xfsur au au» d'a^rgent, avec 
iM lioa iffant de yiwiilet; e'éUdant lea finaa de aoo pèie. H f «vait 
ajouté pour briinie, conuDejcadat, une barre d'argent.- Sdr l'angle de 
l'éCQ à moitié penché, comme on en voit beaucoup dans les armoiries , 
on avait placé son casque (ou timbre en terme de blason \ qui avait 
pour cimier un faucon aux aileâ déployées. Aux deux côtés du pavillon , 
deux lances enfoncées dans la terre supportaient deux longues bandes 
de Bole Bor leaquellea le lisait la devise i Phu jamai». 

Les écus des autres cbevaliors tenants étaient diapeaës de la méant 
manière. Le premier à droite de celui de Bavard, appartenant au capi- 
taine Montdragon , était supporté par deux hommes déguisés en dragons, 
sans doute par allusion au nom du chevalier. Cet écu portait d argent 
au dijtmro» 4e gueula tmu Mnut, .parée qull était le chef de sa 
nalaoo. Son casque avait pour dmler un bras sentenant une paille 
massue. La devise était : Ma volonté toujoun une. 

Le second :*t droite était celui de Jean de Castellano, qui écartelaît 
d'argent a quatre pais de gueules et d'aMur, à un bras vêtu d'une 
manche de moitié et tenant une crosse d'or, par reconnaissance d'un 
eode, généra] de l'ordre de Vattombrense , dent c^'étaient là Isa année, 
et qui lui a? ait laissé qualfiee biens en momint. Le ilnita' était un 
oiseau aooronpl i les supporta, deux lions , et la devise i Jén'mi fim de 

tréxe. 

I.e premier pavillon à la gauche de c«lui de Ëayard était occupé 
pat François de Solis , qui portait d'a;tur au soleil d'or, par allusion à 
son nom. Son easqne avait pour dmler un ai^^ renvené snr le doe ; 
son écu était supporté par deux lévrlersi sa devise : Pour elle. 

Enfin le dernier pavillon à gauche ombrageait l'écu du chevalier du 
Lys, qui portait d'ajur à une épée nue d'argent, la garde d'or sur- 
montée d'une couronne d'or en chef et accostée de deux fleurs de lis 
de même. C'étaient les armes que Charles VII donna aux frères de 
Jeanne d*Are lorsqu'il lee anoblit. Le cimier était une lunme vétne 
d'ainr; les supports, nn léopard et un tigre} la devise: Jfn ddme.effi 
mon tout. 

A mesure que les chevaliers assaillants arrivaient, ils allaient en 
caracolant toucher du fer de leur lance l'écu de celui des tenants avec 
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lequel ila voulaient combaltre. Lorsque chacun eul ainsi choisi son 
adTersaire, les bauièrea s'ouvrireot, les trompettes sonnèrent, et cinq 
dieTalten i^aTancèreoi lentement dans l'artoe, pendant qneJca.tenanli, 
lortant chaoïn de aon itavlUon, montaient sur leon eonniera, Bayard 
à leur téte, et entraient dans la lice pour lutter Individuellement contre 
les chevaUers qui avalent touché leure botirliçrs. A nn dernier signal 
des clairons, tous s'élancèrent les uns contre les au 1res au ^btuI galop, 
et telle fut la supériorité d'adresse des tenants, que de leurs cinq 
adrenalreB bito ronlArent dana la pooarière, tandis qu'un dea lenn 
aeuleaMnt atait été déannoeané. Thda foia lia renouTelèrani nn paieU 
assaut contre de nouveaux antagonistes, et trois fois l'avantage leur 
resta, grâce sans doute aux efforts et à l'adresse de Baynrd, puisque, 
d'après l'avis unanime des juges du camp et de touies le? daiaes, il fut 
déclaré comme celui qui avait le mieux fait et mérité le prix. 

C'est pourquoi le* jugea vinrent le Ini préaenter; maie H le reltafa 
en dlaaat c'était à tort et aana eawe qa*on lui déférait celte réoom- 
ponsp; que 8*11 avait fait quelque chose de bien, il fallait l'attribuer à 
jftui- (In Fluxas, qui lui avait prélé son manchon, ei qu'il lui remettait 
le prix pour le donner à qui elle le jugerait à propos. Lesjuges du camp, 
selon le d^r de Bayard , remirent le prix à la dame , qui remercia 
Bayard de l'honneur quil loi talaalt. ■ Pulaqne monaelgnenr de Boyard, 
ajouta-t-cUe , veut bien dire que mon mudHMi lui a fait gagner le 
prix, je le garderai toute ma vie pour l'amour de lui ; quant an rubis, 
puisqu'il ne veut pas l'aecppter quoiqu'il le mérite , je suis d'avis qu'on 
le donne k monseigneur de Montdragon, car on tient que c'est le che- 
TOller qui a le mieus combattu aprèa monaaignour de Boyard. • 

Et GO que eotio dame otdomin fut accompli a?oe l'aaientlmeat do 
tente llaaaeinblée. 

CHBTuilB, téte humaine arec cbeveui d'émail difiërent. 

LE GENDRE DE 8ADfT-A1]HN , à Pilig , (fomir à la fëtoê dTar- 
gent, accompagnée de trois bustes dê ftUss de même, cUTBttn <for. 
Ces armes sont parlantes , faisant allusion au proverbe : Qui a «le« 
filles aura des gendres, 

GmrKON , use des sept pièces honorables; elle est poiotae en 
haut afecdeut branches qui s*élendent Tentes angles intérieura 
de récu. Chaque branche a deui parties des sept de la largeur 
du même écu. 

Certains béraldistes disent que le cherron représente Téperon 
de Tancien che?àlier. 
D autres prétendent qu'ils représentent «ne barrière de Ike des 

anciens tournois. 



328 



MGTKmNAIRE HÉRALDIQUE. 



DE ROVILLE, grand maréchal héréditaire du duché de 
Lia* i7ibourg, de gueules à deux chbv&ons d'argent. Supports: 
deux lévriers. 

Cette puisâaatc maison, aujourd'luii éteinte, a dû md extioCtkHi au 
débat que souleva la possession d'un lévrier. 

Le aire de RovOle, grand marédul héréditaire du LuxemlMorg, avait 
deui fllB Jumenui ipii, tooa deux» aimaient la cfaaae avec panloo; 
tous deux se délectaient à suivre dana ies vastes et giboyeuses forêts de 
Rovllle les fauves et les bctes rousses; ton? deux volaient, le long ûcà 
rives marécageuses de la Sun, les hérons nombreux qui les haliitent. 
Cliacuo avait une vénerie et une fauconnerie séjMréea, car une haine 
profonde animait eea deux Mm l'un contie l'autiei diacnn avait tell 
cboix d'un eantoiu et raailpatfaia qal las dltiialt lenr avait imposé la loi 
inviolable de respecter le domaine Vm 4e l'autre. 

A son lît de mort, José de RoviUe manda ses deux fils; et comme la 
loi (l aineuse se taisait devant ie hasard de leur naissance , il ût entre 
eux un partage égal de ses biens et de ses immenses poeaeseions. 

Un magnifique lévrier était eoodié à ses pieds, et do temps à antre 
levait vers son maitre de grands yeux tendres et Inquiets, somme s'il 
eàt pressenti que bientôt il ne le verrait plus. 

« Et votre chien favori, s'écria iean, l'on de ses Ûls, à qui devra^F^i 
appartenir ? 

m feldmacht? reprit le moribond , Je l'ai domié à votre frère; mais 
si TOUS eroyei avoir des prétentions sur le noUe animal... que le sert en 

décide entre vous. » 

Et pressant sur ses lèvres déeoîorées l'Image de son Dlen cniciflé , le 
vieux sire de Roville expira plein de foi en la miséricorde céleste. Après 
sa mort, ses deux fils se retirèrent, Guillaume au château de Densbom, 
Jean à edirt des Sqpt-PoDtaines. 

Or un jour , jour fatalement marqué pour la raee de Roville, les eonrs 
du château de Densbom avalent retenti des aboiements vigoureux d'une 
meute choisie , des hennissements et des piétinements des coursiers , du 
son des cors et des cris des piqueurs; GuiUauiiie de Roville était allé 
lancer un grand cerf des Ardennes que son piqueur avait détourné le 
matin même. 

Jamais animal ne montra pkis de ruses et de vigueur; pluileufs fois 
les dilens tombèrent en défaut ; msls oe n'était pas à tort qu'on avait 

Stimommé le pire de Densbom le nouvel Hubert des Ardennes; il 
sut remettre les chiens sur la voie, et la chasse recommença avec plus 
de furie. 

D^à les grands bols de Roville étaient Uen loin , déjà la Sun avait 
été passée et repasiée plusieurs fois, et ranimai tenait toujours. Enfin 

1| prit parti, et, rassemblant toutes se? forres, il s'enfonça dans de 
sombres et épaisses forêts, où Guillaume ne se souvenait pas que jamais 
la poursuite d'une béte fauve l'eût entraîné. 
Cependant des sons Usa connus vinrent lui apprendre que l'animal 
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était sur ses ftna ; le sire âe Densbom éperonna gon coursier , et ne 
larda pat à arriver à une petite fontaine od s'élevait un modeate ermi< 
tage. 

Là le D^e cerf luttait eontie li meate Mroce et echamée, ttéi^h 
^oalean dikens afilait pqré de leor vie leur téméraire audace. Gui'- 
lanme prit sa dague, et coupant avec habileté le jarret de l'animnl , 
livra aux chiens qui le foulèrent , pendant que les Joyeux sons de l'hallali 
ébraulaleat au loin les échos. 

Puis on se hâta de faire la curée; car déj4 le iolen commençait à 
dbpanltre aoaa PhoriiOD , et feo ae trooTalt dana dm centrie hieonoae 
et fort éloignée probablement da manoir de Densbom. 

Bientôt la cavalcade se mit en marche ; la nuit s'avançait à grands 
pas, et les piqueurs du sire de Rn ville, qui s'écartaient à droite el à 
gauche pour tâcher de reconnaître ie chemin de Densborn, se trouvaient 
dana le plus grand enabarm. 

On était arilTé au pied d'une montagne élevée. Gulllaame détacha 
tons ses gens dma dUMrentes directions pour chercher à rencontrer 
quelque bûcheron ou quelque forestier qui pût leur serTÎr de guide. Il 
leur donna rcnde?-von8 au sommet de la côte, et, ayant mis pied à 
terre pour alléger sou coursier fatigué, il gravit leulement la montagne, 
accompagné aealement de aon lldèle lévrier Feldaiochl. 

CoBnie 11 «fiiValt au aominet, «I faH reeoonaUtait avec un lenll- 
ment mêlé de douleur et de jofo le final du donjon des Sept-Fontalne? , 
séjour de son frère , tout à Gonp eelnl>ei, armé de pied en cap, se 
montra à ses yeux. 

M Est-ce ainsi , s'écrla-t-41 d'une voix farouche, que tu oses Tenir me 
braver Jnaque sur mea propres domalnea? et eombien de tempe pré* 
tendihtn eneore l'approprier ce lévrier ? 

— Tu Bals qu'il m'appartient, lui répondit Guillaume} cependant je 
ne dénierai pas les dernières parnlrg de notre père; je t'offre donc de 
nous en remettre au sort de nos piéUiiUuiis sur le noble animal. 

*-De toi à moi, repartit Jean, je n'admets de compétence que celle 
deaarmesj • et sana donner le tempe à aon ftère de ae mettre en garde. 
Il fondit anr Inl Tépée bante. La Intte tat de courte durée; .Guillaume , 
qui n'avait qu'une faible dague à opposer aux armes offensives du 
sire des Sept-Fonialnes, tomba mortellement blessé dès la première 
passe. Mais au même moment le chien, qui était resté paisible specta- 
teur du combat , comme s'il eut compris qu'U en était le gage , se Jeta 
aur le firatricide, le terras» et fUlUt lui faire dièrement expier sa 
criminelle victoire. 

Qu'on iiiG;e dn désespoir affreux des irens du sire de Densbom, 
quand, arrivés à la cime de la montagne, ils ne troLivèreot plus 
qu'un cadavre sur lequel gisait son chien fidèle, criblé lui-même de 
coups de poiguid. 

On tranôraita le corpe à Bovllle, où Uen des pceux vinrent lui donner 
le dernier baiser d'adieu. Jean osa se mêler à cette noble foule ; mais 
à ion approche les blessnrea du mort a'oavrir«nt et répandirent des 
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flou ie sang; le lévrier hurla, et, quoique pouvant à peine ae traîner 
•ur Mf paitea, il dwrelw à ifélancer rar le meurtrier i oo ae dmiu 
plut de la culpabllilc du sire des Sept-Fonlaines , et on parla de l'arrê- 
ter ; mais Jean de P^ovilU , comme chevalier, n'était justiciable que de 
ces pairs; et tel èiait ûauê les paya d'étals le respect pour La Ithertc 
Individuel^, que, sans un ordre émané de l'autorité légale, on oe pouvait 
saisir le criminel. Jeao le savait, et se liàU de fiilr sur les terres de 
France. Il y erra longtenps repoussé de tous, en horrenr à tens; enfln 
le repentir toucha son àme vindicative , et il finit ses jours sous le nom 
de frère Jean de !o Miséricorde, en l'abbaye de Neufmoulierg de Huy, 
dans le Conduez. 11 demanda à «on heure dernière que pes restes fussent 
inhumés dans le château de iiuville et recouverts d'un uiuaument 
destiné à transm^tre à U poetéilté son ,eilnMi et een eipielloik Le 
elfe Gnillaome y fat représenté décoré des insi(nes de le ebai^se de 
msrédial héréditaire de la noblesse du Luxemboui^; d'uùe main il 
semblait calmer son lévrier fidèle, de l'autre absoudre le frntrîcide 
prosiernf» h ses pieds, revêtu du sac des pénitents. Oo reproduisit à 
divers endroits, selon le vœu de Jean de Roville, cette représentation 
symbolique , et Ton senipla des lévriers aux deux c6tés de In porie 
d'entrée. Aujourdliol rantiqne manoir t'est écronlé dans la Tidlée; 
l'ogive des rcnétres a été brisée , les poutres et leurs sculptores arra- 
chées; l'anfiquo frnnton bla-onnp de finenlpn n devr rherrnns d'argent, 
et ayant poor supports deux lévriers, a été détruit; il ne reste p1n=; 
que des pierres, de ia mousse, et (^à et là l'euibième de la funeste 
liVaUté qui amena la ruine de la noble et illosire malien de Borllle. 

CHimHRÉ , ÉB , se dit d*un écu divisé en MX espaces éginx 
entre eux, de deux émaux alternés dans le sens des chefrons. 

SilecnriomiÉ était de plus de six pièces, il faudrait l'exprimer 
enbl^nnant. 

Il y a aussi des pals et autres pièces de Técu qui sont cna- 
VRoravts* 

Les termes cnmoim'èt ciimoiaits ont pris leur nom des 
'qimoifs des édifices, à cause de leur ressemblance. Ces der- 
niers anvBOifs ont été nommés câpronb de capreolui en la 
même signification, selon Perrault, traducteur de Vitrufe. 

Cmni, se dit d'un globe ou d'un monde entouré d*ttn cercle 
■d*un émail différent. 

BOUSSIRAN DE LA PALIGIÈRE , en Bretagne, à^atmr à Irois 
globes d'or, cimieé de sabU, 

Clâmoè , te , se dit du. bœuf, de la Tacbe, du mouton, de la 
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brebifi, du mulet, du chaîne ui 1 1 de quelques autres animaux qui 
ODt une clochette attachée au cou. 

Ce terme vient de clarine^ sonnette pendue au cou des trou- 
peaux qui paissent dans les prairies , pour reconnaître au tinte- 
ment si on les perd ée ?ue. L'étymologie de ofortM vient 
évidemnieiil de ton dotr. 

DE BÉÈBN^éearMauxpremiêrêtqtiairiimed^w,^^^ 
'eomêiSet^ dt^ H mê-d»aahU, beeqùàitêi mmMn de gueuim, 
aux deux et 'troU d^or, chargé d& dÊWis vadiék patsmU fun» ntr 
Vmtirê^ de (fueuUs, aeeornie8, aceoUes ef ojoiméiîs dViaur. 

GucaiB , se dit d^une croix vide dont chaque branché s*élargit 
à rextféoiité, et fait-parattre trois angles reatrasts intérieure- 
ment et autant d*anglés saillants an dehors, lesquels sont ter- 
minés par de petits boutons. ' 

Getle croix est ainsi nommée de ce que ces brsnches figurées 
de la «orte imitent les anneaux des defs des anciens* 

Elle est semblable à celle des anciens comtes de Touloiise , qui 
était <for en un ehamp de gueuka, que la province de Langiiedoc 
a retenu. 

La qiaîion de Venasque, que le P. Menestrier donne pour 
exemple du» sa méthode du blaaQa.au terme cm<, est éteinte 
depuis quatre siècles et fondue en une branche de la maison de 
Thésan , nommée Thésan-Yénasque. ' 

Les Vénasque , qui prétendaient descendre d*un cadet des 
comtes de Toulouse, portaient d'or» à la droite mMe, ekthiej 
pommeUeetakeiedeguèulee.. 

'\ 

GoHFOiit, te, (eompon) se dit du pal , de la bande ou autre 
. pièce bonond>le, divisés, arrangés (dé ç(knp<mere) , en un jang de 
carreaux de deux différents émaux alternativement. 

JEAN SANS-PE^R, duc de Bourgogne (1396), éeatielé aux 
ftnmier et quatrième ^aàur, semé de peurs de lit d*or, à la bordure 
GOliKWte drorgeai et de gueules, de seize pièces qui est Bourgogne 
moderne ; aux deuxième et troisième hoM éPor et é^azur, de six 
pièces, à la bordure de guetdes qui est Bourgogne ancien ; et sur le 
tout en cœur, l'écu d'or, au itun de sable , armé et lampassé de 
gueules, qui est de Flandre. • ' > 
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Jpon San>Peur avait débuté à la sanglante bataille de Nicopoli» , 
gagnée, grâce à l'imprudence habitueUedes ciievaUers français, par le 
sultan Bajaset, ilderim, Védalr oa la foudre [tm). FaJt prisonnier. 
Il lût épargné j^r le Turc, qui iTéeria , dlt<-on : « Mahooiot me garde de 
faire couper la téte à ce terrible tueur; Je yoIs que le lateer vivre» 
c'en entraîner la perle de nombreux chrétiens ; le déeapiter, un genl 
en serait victime. « A la mort de son père , il Jovini le prince le plus 
puu«sanl de l'Europe. Outragé par le duc d'Orléans , frère de Charles VI, 
lean résolut sa mort. Un soir que son rirai rentrait de chea la teinc , 
f>û II avait soupé, fisrt gai» chantant, se battant la euisse de sea gaiit 
(c'était vieille rue du Temple , au coin de la rue Barbette), des honunes 
d'armes fondent sur lui et le hachent en morceaux (l407). 

Jean, non conient d'avouer le crime, osa en faire faire par Jean Petit, 
docteur de Sorbonne, une pédante^que apologie qui Ot horreur. Dès 
lois 11 s'appuya sur l'Anglais et les boucheit de Paris, gens brutaux, 
féroces, habitués au sang. Le chef du parti Ait réeorchcur Gabofllie; 
rorateur, Jean de Troyes, chirurgien ou barbier. C'était alors la même 
chose ; les barbiers faisaient les saignées. Ce parti sanguinaire fut d'abord 
rinstrumenl du duc de Bourgogne , et plus tard son maitre. Des gen- 
tilshommes du duc ne furent plus que des recors au service des Cabo- 
chlcnB ; lui-même fût Mgê un Jour de toucher dans la mafai du bour- 
reau Capeludhe. Mais après l'abMutnable massacre des Armagnacs , il 
chercha h rompre avec cette populace,à la merci de laquelle il était tombé. 
Il voulut se réconcilier avec le dauphin. On sait comment il périt assas- 
siné sous les yeux, du jeune prince à l'entrevue du pont de Mootereau. Ce 
crime replongea le pays dans les bonenrs de la guerre dvlle, son fils 
Pbiltppe le Ben sTétant uni aux Anglais pour venger son père. 

CoBUR, meuble de Técu; il représente la partie principale du 
corps humaiDy qui ranime contiouellemeat tant qu'il existe. 

Gœdk enflammé est celui dont il sort une flamme. 

Le com est le symbole de la force, de la vigueur, du courage, 
de nntrépiditi^. 

Qui ne connaît le ctnca sanglant, ce noble blason de l'illustre mai- 
son de Douglas, qui combattit si longtemps pour la Flrance et en rap- 
porta le titr« glorieux de comtes de Touratne. 11 faut lira dans l'JIitfoIre 

d^Éeouê de sir Walter Scott les innombrables acUoas briques de e s 
braves guerriers, la terreur de l'Anglais. Un volume entier suffirait à 
peine à enumérer les combats où ils se signalèrent, les batailles aux- 
quelles ils prirent part , les traits éclatants de courage par où ils se sont 
distingués entre tous les barons écoosal*. On sait asseï quelles étalent la 
grandeur et la puissance de cette famille , rivale des SInart , par l'anl- 
mosité et l'acharnement de la lutte qui s'engagea entre les Douglas et 
les rois d'Écosse. La fameuse ballade de ('hevy Chase , ou la Chasse 
des boU de Cheviot, bien que faite pour célébrer le triomphe d'un An- 
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fitta , témûlgDe hautement dn nnom dM Dovglast de la lenciur qn'tU 
taBflralMii , et de ilmpétaeiité de leur valeiiir. 

« INen faiie prospéter lODgtempe notre id et veille lor notit.Tle 
et notre latat t Une funeste cbease fut autrafoii donnée dam lea boli 

dé Cheviot. 

ï.p. comte PercY se mit en chemin pour aller poursuivre le daim avec 
le dogue et le cor; le vaillant comte de Northumberland fit le vœu 
devant Dieu qu'il prendrait son plaisir dans les boid de l'Écosse durant 
tieii Jonn d'été | qn^ tneralt lea melllenn eerfc dm lea mirea liniyères 
de Gheriot, et qnll lea emporterait 

Les nouvelles en vinrent au comte Douglas , en Écosse , où 11 de- 
nieurait. 11 envoya dire an romte Percy qu'il prëviertdrait pc" dessr-lns 
Joyeux. L Anglais, méprisant cet avis, se rendit au bois avec quiiue cenia 
archers d'élite, qui savaient, dans le besoin, faire voler leurs flèches au 
bnt le ploa lointain. 

Les doguea généreni coururent avee ardeur à la poursuite dn daim 
fauve. Ils commencèrent leur chasse un lundi nvant que le Jour parût; 
et longtemps avant midi ils avaient tué cent daims superbes 



... Le comte Douglas, sur nn chef al blase de lait, a'aTançait tel 
qu'un liardl baron, le premier de aa oompaiate; ton armnre brillait 
eomme Ver. « Apprenez-moi» dlt»ll, de quels gens voua éiee, vous qui 
chassez si librement ici , veoi qul, MM ma permiMloo, ponnuivei et 

tuez mon daim fauve. • 

Le premier qui lai fit réponse fui le noble Percy , qui dit : « Nous ne 
voulons ni te déclarer id t'apjprendre de quels gens neua ■emmeai.lMH 
telDla neua éputeereoe notre sang le plue cher pour tuer lea plue neblea 

cerfs. » 

Dnugla<« alors proféra un serment solennel et s'écria plein de rage : 
« Avant que je sois ainsi bravé, l'un de nous deux périra. Je te connais 
bien, ta es un comte , lord Percy ; je le suis aussi. *> 

• . . Lea deux Talenreui comtes se rencontrèrent à la Ûn coosmè deux 
capitaines d'une grande puissance ; Ils se diargèrent comme des liona an 

fond des forêts , et se livrèrent un cruel combat. 

lie comba Mirent avec leurs épées d'acier trempé jusqu'à te qu'ils ruis- 
selèrent de sueur, Jusqu'à ce qu'ils sentirent leur sang JaUlir comme des 
gouttes de plnle. 

m Bends-tel » lord Perey ! É'éeiia Donglaa... Je te oondnlraî, sur mi 
parole; et tu recevras un rapide araneeuMOt de Jacqnes, notre roi 

d'Ecosse. J'abandonnerai péncrcusemeot ta rançon, et je rapporterai 
de toi que tu es le plus courageux chevalier que j'aie jamais vu. 

Non, Douglas, répliqua Percy, Je méprise tes oUres; Je ne me veux 
rendre à nul fieeaMls qui soit né Jusqu'à ce Jour. » 

A ces meta , une Mie.algnê , laïkifo par un are anglÉlSt Tint 
Douglas une profonde et mortelle oavertare. 
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Elle C4)mte ne prononça plus que cm jiirole.^ : Cumbaltez encore, 
ô mes généreux vassaux ; si loid Pcroy me vo|i ioiiiber« ^esl que le 
terme de ma vie e&l venu. » 

La vie alors Tabandonna* l« comte Percy prit le mort par la main et 
dit t « Comte Itouglas , je vontfrhle afolr perda met domtines , et qae in 
Aiiiee encore plein de vie. 

« 0 terreur 1 mon cœur saigne en te voyant tnr la fenOlée; car, anQ- 
rément , jamaiB U n*arriva mal à cbevaller plus raienunél... » 

Gomum*, le dit du li*n ou ttitr» qiiadrupède, d'iui 
oiseau quelconque, même des reptiles qui, au lieu d*ttie tournés 
vers le deitre de rîcu ^ comme il est d*u8age , se troumt tournés 
àsenestre. 

.GoHTOvint ; se dit aussi du croissant dont les pointée aont i 
senestre. 

Aux supports des armoiries « Ton voit souvent des lions et des 
lévriers vis^-vis fun de Taotre , dont les létes sont contournées. 

LA FÂYE DE MALLOM, ea Normsmûie, d'argent, au lion 
coNTOUitNÊ de sable. 

CONTRE-BAKDfiES, BARRÉES, BRfcTKSSftFS , ÉCARTELÉES, FASCÈKS , 
FLEURÈES, PALLÊES, POTE>t£KS , VAlâ&IS, pièCCS dOOt ICS figUICS 

sont opposées. (Voyez ces mots») 

Gouffu m cnan» menUe qui repréeentft un petit bllon avee 
deux liens un peu ondés par les bouts, dont on se aert pour 
coupler les cbiens. Les.liens ne 8*expriment, en blasoonant, que 
lorsqu'ils sont d*un autre émail que le cxwpu. 

DE SAINT &AUL AIRE , cfe gueuUi à trois couples de chiens d'ar- 
gent posés en pal deuœ et un, et les liens d'azur tournés en fasces. 

M. de Sainte-Aulaire est un des historiens distingués de notre époque. 
Son Histoire de la FrettAs a ratliKIt d'an mémoire et le mérite d'une 
«Buvre vraiment Uttémlre* Nal écrivain ne fait mieux eemjjiraidfe , mieux 
reisortlr sous ses aspects si divers cette lragi-romédle, eelte ridicule révo- 
lution fort bien nommée d'un jeu d'enfant, vive et gale échappée d'écoliers 
( nfrp deux maîtres sévères» entre RidieUeu et Lonie XIV, entre la vkH 
lence et la force. 

Couplés , èbs , lévriers et autres chiens de chasse qui parais- 
sent dans récu attachés deux à deux. 

CooFid, ti» se dit aussi desflruits et des fleurs attadiésou liés 
ensemble^ fflènie.d*espèces différentes, qui se trouvent doux, à 
deux* 
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PHELIPPE DE BILLY , à Paris, (Targent m» chêoron de gueules, 

accompayné de trois glands et de trois olives tigés de sinople; un 
gkmd et une olive colplés et passés en sautoir, ites de yueule* ; 
Us liem ondés et étendus en fasce, 

GooiAST , cerf, lièm, lévrier et eatres animaux qui ont lee 
pattes étendues et semblent courir. 

TEXIER DE HAUTEFEDILLE , en Gâtinais , de gueuleB m 
vrier oomiAirr d^argmt^ aeoolé <f or, aeompagné au €h$f d^m enrith 
tant dê mémê, 

GoQOiu.m, meuble qui représente une coquille de mer. 

Les COQUILLES dans les armoiries montrent le dehors, élise 
sont ombrées à gauche. 

n y en aqui- chargent ou accompagnent les pièces honorables 
ou autres pièces. 

Jacques Gceur, argentier du roi Charles Vil , a?aitpour armes 
parlantes des coodilles, à cause de saint Jacques, son psitron ; et 
trois cœurs, deux et un, à cause de son nom propre t Cœur, Sa' 
devise était: faire, dire , taire, 

CoTicB, pièce de Técu qui n'a que la moitié de la largeur de 

la bande. 

Il peut y avoir une , deux , trois, quatre ou cinq coUces dans 
un écusson. il y en a le plus souvent cinq. 
La coUce est ainsi nommée de ce qu'eUe est posée de côté. 

Goncft, te, se dit d^nn écu divisé en dii espaces égaui par 
neuf lignes diagonales, remplis de deux émaux alternativement 

TURENME D'AIGNAC , en Quercy , coticé d'or et de gueules. 

CooCBi, te, se dit de quelques pièces de longueur comme 
billettes et autres, qui, au lieu d'être debout ou en lignes per- 
pendiculaires , se trouvent posées horisontalettent. , 

GoocBÊ, se dit aussi du chien et du chat qui ont leois jambes 
sous leur ventre et semblent dormir. 

BRACHET DE PËIRUSSE, d'azur, à trois chiens braques coii'- 
caÈs d'argent, 

Coon, tasse ronde sur on pied; les aneiens se lervnitnide- 
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cpupet pour boiro dans km MIiib; elles étalent anail en ange 
duB le» aicrifiees el tui Ubotiong. 

Ck>i;p£ couverte est celle qui a un couYercle, 
Le terme coupe vient du latin cupa tasse, lequel mot esl dé- 
rivé du ?erbe capere, couteDir en son étendue, en sa capacité. 

Les seigneurs de Chantilly , ainës de la famille des Bouteiller, priroit 

dans lenrf» armes une croix chargée de cinq cortpps d'or, pour marque 
de ia dignité qu'Us tenaient dans la maison du roi comme ecbansons, 
et ils laissèrent Téca écartelé de leurs ancêtres. 

Court, Tirne des quatre partitions. 

Le coupé se forme d*une seule ligne horiiontale qui difise 
récu en deux également. 

Goort, te, se dit du lion , de Taigle ou autre animal , de deux 
émaux dans le sens du eoupé. 

Coupé , se dit aussi des têtes des animaux quadrupèdes , de 

kuis pattes, des têtes et membres des oiseaux quand ils parais- 
sent séparés du corps, nettement, sans poils ni plumes dessous. 

DORIA , de Gènes, coupé <for et d'argênt , à tin aigle éployé de 
iabU,portantnvrl€id«ua>émmÊX, couronné ^beequéel améd^or. 

Couronne, oorona, meuble qui entre dans quelques écus dont 
on désigne l'espèce en blasonnant. 

Les premières couhonivbs n'étaient (lu'un bandeau ou diadème, 
qui signifie lien pour montrer que les rois étaient liés et attachés 
au gouvernement de leurs peuples. 

Sur les médailles romaines la couioims des Césars est de 
laurier. 

U j eut ensuite des ootmoRicis d'or à pointes. 

MEAIIUL M LA MARCHE y en Normandie, â^argent à cinq 
OomoimB d^épinâB de tinoplê, iem, dmsù, «a. 

CRÀNCBLm , wrona rutœ , portion de couronne à fleurs , posée 
en bande, moufante de Tangle dextre du haut de i'écu à 
l'angle senestre du bas. 

Le terme de Cronc^hn est dérivé de FaUemand frmslfii^ qui 
signifie une couronne de fleurs. 
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Créneau , pntaillure carrée ou vide enlre deuxmerlons, au 

fommd (1 un châleau antique, d'une tour, d'un avant-mui ou 

d'une muraille. 

Ce mot, suivant Ménage, dérive de crenellum^ diminutif de 
crena qui signifie pente. 

Fauchet le fait venir do cran, avec la signilkaiion de hoche. 

VA Ducange de quaintllu^s, parce que les crént anx, que Ton 
nommait en vieux langage carneaux, sont comme des leoêlres 
carrées , d'où les soldats tirent sur Tennemi. ' 

CiiÉNELÉ , ÊB , château , tour, fasce , ayant des créneaux au 
sommet. 

On dit chLn'elé de tant de pièces, pour dire de tant de cré- 
neaux ; les tours sont ordinairement crénelées de trois créneaux ; 
s'il y en a plus ou moins , on en exprime le nombre en bla- 
sonnant. 

CtÉQUin , meuble de Téca ; il représente un cerisier sauvage , 
il offre quelque ressemblance avec uo chandelier à sept 
branches , et sa tige a des racines. 

Dom Duplessis prétend que le mot créqlier vient du teuton 
kerk, qui siguilie église, et ajoute que créquieu siguilie un chan- 
delier à sept branches, tel qu'on en voit dans ia plupart des 
églises gotliiques. 

Mais l'opinion la plus généralement admise ist que créquier 
signifie un cerisier sauvage, dont le fruit se nomme crèque en 
patois picard. 

DE CRÉQUI, <for> Ou ciÉQtim dègueuks. 

Le maréchal de Crequi fut ua des hommes de guerre les plus distin- 
gués du siècle de Loais XI Y, tl fécond en grands génénox. Nommé 
maréchal de France pour avoir batto le comte de Manin et le prince 
de Ugne» qui tentaient de d«Mivrer Ulle , assiégée par LonlsXlV ; ('r^qui 
enleva en 1670 1rs Ftals du duc de Lorraine. Les campagnes de 1C67 
et de 1668 sont des chefs-d'œuvre d'art. Elles furent signalées par la 
Journée de Kocbersberg, la prise de trU)ourg, i alfaire du pont de 
IthinfeU^el la pilM dn fort de Kebl. Gea magnlflqaes campagnes ame- 
nèrent la paix de Ifimègae. Créqul battit deux foie l'éleetear de Uran- 
dàboorg, et prit lioxembourg en ]G84. 

Les maréchaux de Louis XIV aimaient généralement peu à se trouver 
placés sous les ordres les uns des autres. Ëa 1610» le maréchal de 
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Créqui refusa de servir en Allemagne sous Turenne. Les maréchaux 
de Bellefondrt et d'HumièreB paftagèreni ce refus, cUmi le résultai fut 
l'exil des Iroiîs maréchaux. 

Après la mort de Turenne , Créqui 6e trouva le plus ancien des ma- 
Téduiax de Fraoee. 

Cest Qoe lllnslre maison que eelle de GréioL Elle ^rtent d'Arlois, 
où» sous Charles le Simple, on connafssalt , dit une chronique, le Tieil 
Amoul de (!r(^qiii. Leur devise était: Nul ne s'y frotte, et leur cri de 
guerre : A Créqui, le grand ?)aron / Lefl FléchlD, les Blécoort de Picardie 
sont de la maison de Créqui. 

Un Créqui ftit tué à Aitneoortt on Créqui, seigneur du Pont-Reml 
(près d'AbbeTflle), commandait rarUlleite frai^aise à la bataille de 
Ravennes (IS12). C'est celui qui, d*après du Bellay, ne trouva iamait 
entreprise trop périUeusi' ou trop hasardeuse. 

Le père du maréchal de i.ouis XIV était maréchal sons î-onis Xlll; 
son flls fut tué à la bataille de Luuara. C'est pour lui que furent faits 
ces wtn t 

SlfavalsIavlTaelté 
Qui fait briller Coulaoge , 

Si j'avaig In brnnté 

Qui fit reiiner lontange, 
Ou si j'étais comme Conti 

Des grftees le modèle , 
Tout eda serait pour Créqui , 

DAt-U m'étre Infidèle, 

Cr£té, êb, se dit des coqs, poules et dauphins qui ont une 
crête ou des nageoires nommées crêtes surlatéte; onreiprime 
lorsf[iie rém&il est autre qae celui du corps. 

DE HONTREUIL, àParia, d*or^ à trois eaq$ de tcitlê, barbés et 
CMÈTÈs dê gueuies, 

CioisÊ, ÉE, se dit d'un globe surmonté d'une croii, ou du 
pannonceau d'un agneau pascal, lorsque la croisette est d*éiiiait 
différent. 

DE liONTHORAN, en AuTergne, dVnur^ à trois gUbss <Fùr 
cpoiBfis émargent, 

Croisette , petite croix dans un écu. 

l<ea croisettes sont souvent au nombre de trois et quejiittefois 
en plfN grand nombre ; il y en a qui chargeât ou aoeompagmiit 
les pièces honorables ou autres; il y en a aussi qui sont accom* 
pagnées de différents meubles. 
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BOnrnr de BAGQOEVILLE, en Normandie, teazut, àtroiê 

Gioimaut. n paraît dans récu les pointes en haut. 

Croissants adossés, se dit de deux croissants dont les places 
sont proches. 

GaoïsfiÂNTS affiùnUê , de deui croissanls dont les pointes se 
trouTent vis-à-vis les unes des autres. 

Croissant iauimé, celui dont les pointes sont vers le flanc dextre 
del'écu. 

Croissaht (xmianifnk, si elles sont vers le flanc senestre. 

Croissant v&t&é, celui dont les pointes tendent vers ie bas de 
récu. 

L160NIER DE MONTEUQUET , à Castres en Languedoc, ét 
0tMU<ef> ott iton ^or, au chef de même, theergé «fim CRonsAifT 
(Forgent , accoté de denx éteiks, le toui détour. 

De cette famille était Jean IJgonifM , n^nnmé ie général Ligonler, né à 
Castres en 1680; il sorui du royaume en i(î\)i , se retira en Angleterre , 
et^prlt du service ians les troupes britanniques; il fut 1Utca]iltiÉM 
dlnCaDterle en 1103, mijer l'innée luivaiite» lieutenint-ookMiel de 
dragons et gouyerneur do fort Saint-Philippe, de Tile Minorque, en 1710; 
fut rappela pu Angleterre en i 7 12, et Sa Majesté. Britamifae le fit la 
même année lieutcnant-rr»l(tn( 1 de ravaierle. 

H luL nommé coionei de cavaiene en 1713, eteiuuite brigadier géné- 
ral, maréchal de camp en 1719, lieutenant général et grand veneur 
d'Irlande en 1740, gouverneur de KIngiale en 1748* 

Il mena la téte de l'armée en Allemagne à la bataille du Mein , fut 
fait chevalier de Tordre du Bain sur le obamp de bataille enméme tempe 
que ie duc de Cumberland. 

A la bataille de Lawfeldt, en juillet 1747 , où ie roi commandait en 
personne, le due de Cumberland, généraliHinie des troupes anglaises, 
«e trouva surpris dans une mêlée; le général Ligonler, qnl acceuipa^ 
gnait ce prlnee, s'ivira de quelques stratagèmes qui doni^rent au duc le 
temps de se retirer et de rejoindre ses troupeS; et aussitôt ce général , 
pmir se (ipgagi r de nos bataillons, se mit à animer nos soldats en leur 
parlant Trançaiâ, aiiu de trouver ie moment de s'écbapper; mais un 
caraUnier, nommé Haude, l'arrêta et lui demanda son épée. il crut 
d'aboid avoir plis le due de Gumberlaiid , pares qu'il aperçut sous son 
Surtout l'ordre du Bain. 11 reconnut peu après le gtoéial Ligonler, ^t 
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lui offrit sa bourse pleine d'or; le caralinier l.*» rcfu.ea, lui disant qu'il 
ne voulait que son épée, et le conduisit au maréchal de Saxe, lequel 
le mena au roi. Sa Majeàié accueillil irèg-gracieufiemcni le général U- 
gonier. • 

En 1748, ce général fut fait lienienant général de rarllllerle anglaise; 
eolend du premier riment des gardes et pair d'Irlande sous le nom 
de v-comte d'Ënnf'r KiMen en ilhl. Peu après il fut nommé (eld-mar^ 
chai des armées de Sa iMajesté Britannique. 

Le général Ugonier s'est trouvé en dix-neuf batailles et à vingt-trois 
siégea tans avoir reçu aucune Uesinrej 11 est mort à Londres en i<10, 
laissant un fils qui a oontinoé sa posiérilé en Anglelerre. 

Ctgne, oiseau qui paraît dans quelques armoiries. 
On dit becqué de son bec, membre de ses jambes, lorsqu'ils 
sontd*un autre émail que le corps. 
Le CYGNB est par sa blanclieur le symbole de la sincérité. 
Il était consacré à Vénus , selon la fable. 

1^8 premières armes de la maison de Bouillon avaient pour attribut 
un cygne; cet oiseau joue un grand rôle dans rhiàtoire des premiers 
seigneurs de cette illustre famille. 

An moyen âge, une tradition populaire prétendait qne Godefrol de 
Bouillon avait pour bisaïeule une fée, laquelle était devenue feoune 
du roi Lolhaire et avait enfanié de sa première grossesse six garçons 
et une fille. Ces enTanis, ajoute la légende, étaient venus au monde 
cliacun avec un collier d or,qui leur donnait le pouvoir de se mélamorpho- 
aer en cygnes, pois de reprendre la figure humaine. Toutefois ce don ma- 
gique ne sot les préserver de la Iwlne de leur grandinère. Dès leur nais- 
aance Ua furent perséeuiês : d'abord on les expoi^a aw bétes; recueillis 
par un saint ermite, qui te chargea du soin de les nourrir, ils furent 
découverts plus lard dans la retraite où le? cachait !piir pèrp adoplif. Leur 
ennemie les fil guetter. Un jour qu'ils se haieaait iit, ayant imprudemment 
déposé leurs colliers sur le rivage , des émissaires apostés enlevèrent ces 
précieux joyaux, et réduisirent les pauvres Jumeaux à garder la forme de 
eygnes sous laquelle ils s'étalent enfuis. Heureusement Tun d'eux, sppelé 
filiaSt élait absent : il sarda son collier d'or pour le salut de ses frères. 
Devenu un chevalier hardi , 11 reconquit les talifimans d^rolés, è l'cxcpp- 
tion d'un seul , qu'on avait déjà fondu et transformé en coupe. i*ar suite 
de ce méfait , l'un des sept enfants dut rester oiseau toute sa vie; mais, 
conservant une tendre amitié pour son fr^re Elias, 11 i^allaeba étroite- 
ment k sa penonne, et se fit le compagnon inséparable de ses ex- 
ploita. 

C'est de cette merveilleuse légende qu'est tirée Vïfisioire du chevaliêt 
au cygne. Ëiia», après nulle aventures plus étonnantes les unes que les 
autres, conduit par son frère le cygne dans une barque en< hantée, 
aborde enfin dans le ducbé de Boollloo et se marie avec l'héritière de 
la contrée. TéUe est l'orlginei selon la légende, de Godeftoi de BooUton. 
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Défendu , défense , se dît du sanglier dont la défense ou la denl 
est d'un autre émail que son corps, et aussi de la bure seule, 
dont la défense se trouve d'émail diiréi*ent. 

De l'un a l'autre , se dit des pièces ou meubles de l'écu posés 
sur les partitions, les deux émaux étant changés alternativement. 

De l*dn xn l*ai7trb, dilRre de la précédente disposition en 
ce que les pièces ou meubles ne sont pas sur les partitions'de 
réeu , mais au centre des divisions. 

DsirGHÉ, ÉB, se dit du chef, de la fasce, de la crois, du sautoir, 
du cbevron , de la bordure, etc., dont les bords ont de petites 
dents pointues, les intervalles étant creusés obliquement à la 
manière des scies. 

Le ni-ifCBfi diffère de Vengrdé en ce que celui-ci a les pointes 
plus serrées et les ouvertures creuses et arrondies intérieur 
rement. 

COSSÉ DE 6R1SSAC, de sable, à trois fasces, dencuêes par le 
6as, d'or, 

La maison de Co<8é est trop ancienne et Irop illustre par elle-même 
pour avoir besoin de l'oricine fabuleuse que lui donnent quelques au- 
teurs qui la fonl descendre des Cossa de Naplea, ou deCoccetus Nerva, 
Jurisconsulte romain de la famille de l'empereur de ce nom. Elle eut 
pour bereeatt le booii et la Migneurie de GoMé en Anjou , qui Airent 
érigés en comté l'an 16C0, et en duché-pairie l'an lUll. Après avoir, 
pendant plusieurs siècles, tenu le premier rang parmi le« genlllshommes 
de la coin des ducs d'Anjou , les sfianeurs de Cosëé s'élevèrent siihlte- 
menl, sous François 1*' et ses successeurs, aux plus hautes dignités du 
royaome. 

Le premier auteur de cette fortune rapide fat Charles de Coisé, comte 
deBrtaeac, maréchal de France, surnommé le beau Brlssae. 11 servait 

comme capitaine et colonel général de rinTanterie française au siège de 
Perpignan, formé par le dauphin , depuis Henri II. La jeune noblesse de 
l'armée se livrait souvent au Jeu et aux fcles sous les tentes du prince. 
Les assiégés , qui n'ignoraleut pas que Tlvresse du plaisir inspire la plus 
grande sécertié, dioMrent lliene d'une de cea orgies pour fahre une 
sortie, eomblèreet les tranrliées, marcliéraDt droit au pare d'artillerie * 
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rt enclouèrenl les canons. Au tumulte causé par celte brusque attaque, 
Brissar , qui s'abstenait toujours de tout excès , sort de «a tente, s'avance, 
lui douzième, une pique à la main, éloigne les ennemis qui lui font 
ewayer une grêle de coups; et, malgré une dangereuse blessure qu'il 
reçoit à la calaae , il entretient le coinbat Jusqu'A l*irri?ée de llofanterie 
française. 

Le dauphin , qui survint avec sa cour au moment où les ennemis se 
retiraient, ne put s'empêcher de dire en embrassant le comte: « Si |e 
n'étais dauphin, je voudrais être Brisfac. » 

Citons encore cette réponse pei^ connue d'Ârtus de Cossé, grand 
panetier de France , qui vécut tena Henri II t François 11 , Charlea IX 
et Henri III. Sur quelques toupcena, fort mal fondés , la déliante Ca- 
therine de Médicis l'avait fait arrêter et conduire au fort de Yincennes 
le 4 mai 1574. Cossé y demeura prisonnier jusqu'au mois d'avril de 
l'année suivante, où Henri lil. après l'avoir fait mettre en liberté, s'em- 
pres«a de lui offrir des lettres patentes qui alicâLasàeul sa. complète 
Innocence de tout ce qui lui avait été imputé : « Trouvet bon , Sire» que 
Je n'en venllle pas, répondit-ll. Un Coêêé doit penser que pertoone ne 
l'a cru coupable. » 

Cosaé fut fait chevalier du Saint-Esprit à la première promotion de 
cet ordre, le 31 décembre 1678, et mourut quatre ans après, le 15 jan- 
vier 1682. 

DExnocHteB, bras droit représenté nu ou paré , tenant une 
badelaire, une épée ou autre pièce. U parait dans Téeu mouvant 
du flanc seneatre. 

Ce terme vient du latin deaftrodmium , qui a signifié un bra- 
celet que les hommes et les femmes portaient anciennement au 
poignet droit. 

DE VILLIERS DE L'ISLE-ADAM, d'or, au chef d'azur, chargé 
d'un DBXTROCHÈRE d'argent mouvant du flanc senestre de Vécu, la 
manche d'hermine ornée et revêtue d'un fanon de même pendant 
sur l'or, 

Vllllers de l'Isle-Adam, soixante-troisième îjrand-mîîître de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, a est immorlalise par son héroïque défense 
de Rhodes contre Soimiuu. Ce sié^je glorieux , soutenu contre deux cent 
mille Turcs , eommandés par le sultan en personne , se termina par une 
capitulation honorable, à laquelle Tlsle-Adam fit une vive oppoeltloii. 
Ce g<^néreux chevalier avait résolu de s'ensevelir sons les ruines de 
Rhode? , plutôt que d'abandonner aux ennemis le chef-lieu de l'ordre; 
mais U céda aux larmes et aux supplications d'un peuple au désespoir, 
qui le conjurait de ne pas l'exposer à la rage du vainqueur. 

Soliman lol-méme rendit hommage A Klntrépidlté du grand * maître. 
* Dans l'enlrevue qui eut lien entre ces denx iflustres guecfleit, le sultan 
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lui témoigna la plus respcrtupuse déférence, et pn sp rptirant dit à son 
Tisir : « Ce n'est pas Bana peina qye j'oM^e ce chrétien, à aon âge, de 
sortir de sa maison. • 

L'épitaphe gravée sur la tombe de l'Isle-Adam résume admirablement 
en qnelqoet moto toute llitoloiffe (le §• irte s 

Hic jacet virtus victrix fortunœ. ici repose la vertu victorieuse de 
la fortune. 

DiAOttifti, se dit du diadème qui se trouve quelquefois sur la 
tête de raigte- 

DE SALYAING DE DOISSIEU, en Dauphiné, d'or, à faigU à 
deux têtes de eMe , ihaoékéb et membrée de gueules ; à la bordure 
d'azur, semée de peurs de lis étor» 

Cette bordure, dit-on, fut concédée à Pierre de Salvaing par Phi- 
lippe VI dit de Valois, pour aerriees rendiu à ce prince et notamment 
pour avoir été un des auteurs du transport du Dauphiné en (STour 
des fils aînés de France. 

Le dîîMphin Hunibert H, dernier prince de la maison de La Tour du 
Pin, après la mort de &on tlis unique qu'il avait eu de Marie de liaux, 
sa femme, fit transport et cession de ses États à ia France par un 
traité de l'année 1343, qui fat eottQrmé en I34i et condii en 1840. 
Hunberl entra ensidie dans l'ordre de Saiot-Domlnique, où il prit 
l'habit le 17 juillet de la même année. 11 mourut en 13&&. 

Diapré, ée, broderies iigurées sur le champ de l'écu, sur une 
pièce honorable ou sur les partitions. 

Selon Duc.ijige , ce mot vient de diaprum, mot de la basse la- 
tinité qui a signilié anciennement une étoffe précieuse de bro- 
derie, dont le nom s'est étendu dans la suite^ daos Tari dti blason, 
aux dessins brodés à fantaisie. 

BINET Dt: MOMTIFROY , DE LA GUÉRINIÈRE , en Tourame , 
d^er, au chef nupRÊ d^argent, chargé de trois cro^eUea tréfUee , 
au pied fiché d'amr, 

DiFFAug, ËF , se dit du lion qui n'a point de queue, pareille- 
ment d'uo cbieu saos oreilles et sans queue.^ 

ESGODEA DE MIRABEAU, en Péiigor«l, ^gueules, à trois 
ehiens diffamés ^argent cowrani ^un sur Vaultre, 

Saint Louis avait battu les Anglais à Taillebourg et à Saintes (1242), 
et toutes les vHles se rendaient 4 lui. BerUioid, sire de Mirabeau , dans 
la triste néoeiaité de changer de maître ou de s'ensevelir sous les ruinée 
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de sa place, alla trouver le roi d'Angleterrt^ , Henri 11! , et lui demanda, 
les larmes aux yeux, s'il pouvait espérer quelques accours de lui, ou 
s'il lui ordonnait de périr en ae défendant. Le monarque anglais, touché 
d'une fidélité aussi rare, lui avoua avec franctdse la triste situation 
oè 11 le trouvait, et lui dit qnll le t^lt «piltte de toute obligatloii à 
ion égard. Sur cette réponae, Berthold te rend an camp de Louis, et 
l'abordant avec une contenance noble et respectueuse: » Sire, lui 
dft-il , je suis à vous, moins cependant par un clioix volontaire que par 
la falalité des circonsfnnrea. SI mon ancien maître ne m'avait pas rendu 
à moi-même, vous n'auriez ubtenu mon hommage que l&a amies à la 
malD; mala , puisque je auli libre de me douner à toi». Je ne cenerat 
d'y être que lonqne vous ne voudrcs plus de mol. •» Loola BTalt une belle 
âme; il sentit ce que valait un homme qui monlrait une pardlle fran- 
chise; il tendit la main h Rrrthnld : « Je vous reçois avec Joic. r^pon- 
dit-Il; donnez-vous à moi de même; je vous rends votre place. Gar- 
dez-la pour votre nouveau suzerain ; je m'en croirais moins assuré en 
d'antiee mains. » 

DoLoiRB, meuble d*aiiiioiries représentant ane hache «ans 
manche. 

Ce terme vient du latin dolabra, qui était un couteau dont les 
anciens se serraient pour découper et démembrer les victimes. 

DoRJOimt, fis, se dit d'un château , d'une tour ; quand il y a 
dessus une ou plusieurs petites tours, on en exprime le nombre 
en blasonnant. 

ADHÉMAR DE €RIGNAN, de gueules, à la Umr d^cr ocRJOKlfÉB 
dê trois pièces dé mém, maçonnée et crénelée de eablê, 

Dkagouné , Ab, se dît du lion, deTaigle, ou autre animal 
dont la partie inférieure se termine en queue de dragon. 

DE SAÏNT-PIERRE, h Paris, d'or, à trois coqs DBAGONKés de 

sable , crétés et barbés de gueules, 

£ 

ÉCARTBLÂ , se dît d*un écu divisé en quatre espaces égaux par 
une ligne perpendiculaire et une ligne horîxontale qui croise la 
première ; c*est une répartition formée du porlf et du em^ 

Les quatre espaces de Técartelé sont nommés quartim. Croix 
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«CARTttia «tteelteiiaiestdîilBée enquatre, duMleiens de 
VàcÈXtELk. 

ÈcàxmA KK lAOTOift, se ditd*iine répartition du tranché 
du taillé par deux lignes diagonales, Tone à dextre , Tautre i se- 
neatre , qui se terminent aux angles de récu et se difiseot en 
quatre triangles égaux, nommés aussi quartùn. 

It y a des écartelés simples, d'aulres chargés de divers meubles 
et pièces. 

BIAUDOS DE GASTEJA, écartelé aux premier et quatrième 
d'or au lion de gueules, muB deuxièmê et troitiéme d'orgeat à trois 
merlettes de sabU» 

DE BIRON, ÉCARTEJLÉ d'or et de gueules. 

La baronnie de Diron , érigée en duché-pairie en iS98, redevenue 
baronnie en Ifi02 par la mort sans pnfants du maréchal de Biron, dé- 
capité à la Bastille, fut de nouveau érigée en duché-pairie eo 1723 par 
Louis XV. 

En 1 591 » le baron de Biron Tint demander à Heoil IV quatre mille 
hommei d'inflinterle et deux de cavalerie poor aller tailler en pièces 

rarrière^garde du prince de Parme, qui, pour éviter d'en venir au% 
mains , jeta un pont sur la Spinc vis-à-vis de Caudebor , rt se retira. 

Le marpclial de Biron , pèro du baron , s'y opposa, le tra ianl d'aven- 
turier. Son fiis lui témoigna, quand le roi se fui retire, comiiien li était 
surpris qttll reût empêché de te signaler par une adion qui loi aaralt 
fait taot dlionneor. Le maréelial lui répondtt : « Je sçavolB bien que ta 
pouvois ie faire; mais si tu l'avois fait, la guerre étoit finie, et toi et 
moi n'aurions plus rien à faire que d'aller planter des ehoux à Biron. » 

C'est ce même marccliai de Biron qui , commandant le corps de ré- 
serve à la bataille d'Ivry , dit à Henri IV t « Sire, vous ava fait aujotir- 
dThul le devoir dn marédial de Biron , et le maréchal de Rron a foll 
ce que devoit faire le roi. » 

Ce maréchal, après la bataille d'Ivry, écrivant h son bon ami M. du 
Harlay , lui disait: « Le roi y fit très-bravement, généreusement et 
hardiment , autant qu'il se peut et quasi trop... Je suis après pour gagner 
deux mois pour m*aller reposer, et je crois que le meilleur seroit pour 
toqlonrs et aller prier Dieu , puisqu'il m'a fait eette grâce d'avoir vécu 
si longues années, avec grande réputation dedans et dehors du royaume.*. 
Je suis été en six batailles; j'ai eu six arquebusades, et j'ai vendu sans 
les bols ûix mille livres de rente et servi sous six rois. » 

ÉcaïquajA, se dit d'un écu divisé en échiquier par un parti 
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de cinq traiU et un coupé d^aulani de trailt, qui forment 
tpenle-six carreaux. 

Ce mot se dit aussi du pal , du chef, du chevron , de la croix, 
et de quelques autres pièces difîsées en deux ou trois rangs, ou 
tires de carreaux; on nomme le nombre des tires et ces pièces 

iCHIQUBTéBS. 

On le dit encore du lion , de Taigle , divisés pareillement en 
plusieurs tires de carreaux. 

Le terme Icbiquxté vient de Téchiquier sur lequel on Joue 
aux échecs. 

L^tfCBiQoin est rhiéroglyphe de la guerre; il représente ud 
champ de bataille, et les tcnics de deui couleurs, rangés vis^- vis 
les uns des autres, sont comme les soldats de deux armées ; ils 
avancent , reculent , attaquent; les deux joueurs , ainsi que deux 
gMiaux , réfléchissent sur les mesures qu*ils ont à prendre 
avant de diriger leur marche. Us usent de stratagèmes; cha- 
cun, de son côté, ne pense qu*à se rendre maître du champ de 
bataille, et s*occupc du soin de vaincre son adversaire. 

[îDI ILLON DE LAM.UIK , t/'or^ à lafasve ÉcaïQUETÉE d'argent 
et de gueules de trois traits. 

ÉcmÉ, se dit du cbevroo dont la pointe est coupée. 

4 

DE LAROCHEFOUCAULD-UANGOURT, burdi dTargmU H 
ifamr, à trois chevrons de gumks broutant, te premier Écmt, 

Cette maison, un des noms les plus vénérabies et les plus honorée 
de France, a donné des guerriers dtolingate, d'illustres prélats, d«s 
magistrats éroinenU. Les beaux traits, les nobles dévouements abon- 
dent dans son histoire. Citons la belle réponse de ce Larochefoucauld 
qui vivait sous Henri III. Le roi venail de fonfler l'ordre du Saint-Es- 
prit , et , voulant le comprendre dans la première promotion des che- 
valiers, lui demanda un état de «es services militaires. Il en remit un. 
« Je ne vols là, loi dit le prince, que les sièges et les batailles où vous 
vous êtes trouvé soos les règnes de mon aïeul et de mon père ? — Sire , 
répondit-il au monarque, nous combattions alors contre les Espagnol» 
<ni les Anglais; contre qui avons-nous combattu depuis? quelles ba- 
tailles 1 quels ennemis! à Sainl-Denis, à Dreux, à Jarnac, à Moncon- 
toorl J'y ai vu quatre-vingt mille Français séparés en deux armées , 
sous les plus braves et les pins habiles chefs de TEurope, s'élaneer les 
uns contre les autres et s'égorger ; peut-on mettre au rang de ses services 
le masssere de ses parents, de ses asois, de ses compatriotes i » 
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Le rai Admln n réponse, le fli cbeveier in Sitni-Bipril, ei eot 
depob Ion pour lui une estime perlIeullAre. Cbaries «le LuecheÂmcenlil 
mourut en l'ennée 

ÉcoTÉ, ÉE, pal, croix, fascc, bande qui panisBeDt arrondit 
a?ec des nœuds , comme si ces pièces étaient faites de branches 
d*arbre8 sans feufUe. 

DE MëRCëY , en Itourgogae , d azur, à la croix ècotèk et alésée 
d'or, 

Eppaa<, se dit du cheval levé sur ses pieds de derrière. 

DE LA CULVALEiilE , au Maine , de gueules , au cheval effaié 
d'argent, 

EppAioncHâ, se dit du cbat qui est droit sur ses pattes de 
derrière. 

DE KATSEN , en Marche , d'azur, au chat bffarouché d'argent. 

. Éi.ANC< , se dit du cerf courant. 

GOHAN DE CX>CTENI>EG, en Bretagne, d'argent, au cerféUMCâ 
de gueules, 

Émancue, pièce formée de plusieurs pointes triangulaires, 
mouvante de Tun des bords de Técu ou de Tun des angles. 

L*ÉHANCHB signifie la dépouiUe ou les vêtements de Tennemi 
pris sur le champ de bataille. 

Éhanché , écu divisé par éinaiiches de deux émau\ allemés. 

Les termes emanche et émanché ont pris leurs noms des 
manches des anciens qui étaient fort larges eo haut, se rétrécis- 
saient et se terminaient en pointes. 

Embooté, se dit du bout du manche d*un marteau, de celui 
d*une piqne ou d*une faui , lorsqu'ils sont d'émail différent. 

D'ANCIEN VILLE , en Champagne, de gueules, à trois marteauw 
de maçon d'argent, emboltês (i or. 

EwnjsBLA , se dit des ours , chameaux , etc. , ayant le museau 
lié. 

WmCE DE LA YILLEMEUVE, en Bretagne, «for, à Vwrt 
passant de sable, courwmi et muii»Bi«ft dargent* 
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ÊHoiiMÉ, ti, fer de tance, de flôclie ou de bdoimette sans 
pmnte. 

EiiPiNiié, ÉR, se dit d*un dard, Javelot ou flèche dont les 
plumes BODid'uD différent émail. 

DE LÊGAG , eo Brelagoe , â^tam à la main armée d^un ganUkt 
éTargmU, Unani dnq fèdtês de même , fû/téet H BHraimitis dfar, 

EvpiÉTANT, faucon , épervier tenant sa proie entre ses serres. 

DEIGNÉ DG MAIGNY, en Normandie , «fontr, à tipenrier «for- 
gwt, uiprtTAifT uiM perdrix de même, 

ËMPoiGNé, Ab, se dit des javelots, flèches, épées ei autres 
pièces de longueur, quand il y en a trois et davantage, dont une 
ou plusieurs en pal et d^autres en sautoir, assemblées et croisées 
au milieu de Técu. 

Les flèches de la devise des États de Hollande sont placées de 
cette manière. Elles sont supportées par on lion et au nombre 
de sept, représentant les sept provinces unies. Le lion tient entre 
ses pattes un coutelas , pour désigner les armes que les États 
avaient prises pour se défendre. Au commencement , ils avaient 
mis un chapeau sur la tête du lion pour symbole de leur liberté; 
depuis ils Tout couronné pour marque de leur souveraineté. 

Enclos , se , lion ou autre animal enfermé dans un trescheur , 
une palissade , etc. 

Ce mot se dit aussi de quelques pièces ou meubles de Técu 
qui se trouvent au centre d'une pièce évidée et autre semblable. 

MONTFAUCON DE DAMPIERRE, en Francfae-€k>mté, de 
gueules, à deux ban» adostés d^cr, bnclos dans tm daiAte treteheur 
de même» 

Eif COCHÉ, ÉB , se dit du trait qui est sur un arc bandé ou non. 

ARGOURT DE TENEMARRE , en Normandie, degueule», à une 
fèche tmdm cl bncochëb um arc ^ potée m bande à la 
bordm^ le <oiil li^argeni, 

ËMfiU, ÉB, annelet, couronne et autre meuble rond et vide , 
passés dans une branche , bande , cotice , etc. 
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EACRD DE SABLIEU, en Vli^rais, étargmU, à trois éouromie* 
mUiquet mtUu dans tme bandé d^atur, 

Engollf, tK, se dft d'un bâton , d'une bande, d'une cotice 
dont les extrémités pacaisseot dévorées par des gueules 
d'animaux. 

EnGRiLÉ, ÉB, M dit dés bordorés, croix, bandes, sautoirs, 
clc. , qui sont à petites deots fort menues, dont les côtés s'arron- 
dissent un peu. 

Ce terme tient du latin gracilis, délié, mince, délicat; les 
poiotes étant très-mioGes , en comparaison de celles du denché. 

DE CADOUDAL, en Bretagne, d argent, à la croix engrelée 

de sable. 

EnoncHÉ, éb, se dit du cbr de chasse, du buchet de la trom- 
pette, dont l*embouchure est d*un émail dffférent. 

D'ORATSGE, d'or , au coin d azur ëaguicué d'argent et lié de 
gueules. 

Emmanché , Éi, marteau, hache* faux , dont le manche est d*un 
autre émail. 

DE FAOVGQ , dTaxuit, à trois faux émargera bmiànchébb ifor. 

Ensanglantiî , ÉE , se dit d'un animal ou de quelques-unes de 
ses parties qui paraissent coupées et arrachées , et où Ton foil 
des gouttes qui imitent celles du sang. On excepte le pélican , 
dont la poitrine ouferte, et marquée de sang, est nommée 

ENTRàTAUxA, £e, se dit du bar, de la bisse, de Taigle, du 
griflfon, ete. , qui se trouvent entrelacés dans desTasces, colices, 
burëles, trangles, etc. 

EtmiBLÀCti , <E, se dit de plusieurs croimdnts et méubles de 
réeu passés les uns dans les autres. 

Entretenues, plusieurs ciels dont les anneaux se trouvent 
entrelacés. 

DE CLUGNY, en Bourgogne, «fawr à deux défit antiques 
adossées et rarunan» d'or. 
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ÉPANOUI, iB , se dit du lis, de la me, de la tulipe et autre 
flenr Bur sa tîge, lonqu'eUea paiaiMeot ouTertes. 

DE PRONDRE , à Paris-, d$ gu$ukf, au Ut iFANom au naturel. 

ÉPLOTÉ, ÉB, se dit des oiseaux qui sont représentés de front, 
les ailes étendues. 

On excepte les aigles, aiglettes et alériona, parce que e'est leur 
position ordinaire. 

D'ANDELOT DE COLiGNÏ, de gueules^ à un aigU éplûyé d'ar- 
gent, couronné de même, 

Équipé , vaisseau qui a tous ses agrès. 

ËQDiroiias, se dit de neuf carrés dont cinq sont d^un émail 

et quatre d*un autre altematiTement. 

* 

UABUTIN DE BUSSY , cinq points d^or, ÉQUiPOLUts à quatre 
d'azur, 

EssotiRT , TE , oiseau représenté ayant les afles à demi éten- 
dues et qui semble prendre Vessor pour s'élancer dans les airs. 

LECONTE DE BOIS-KOGER, d'or, au perroquet sssoHAifT de 
einople, becqué et membré de gueulé». 

Étêté, fiK, sf dit d'un lion, d'un aigle, à\mv. aiglette ou autre 
animal qui n'a point de tête, ou d'un arbre dont ou a coupé les 
lurauclies. 

ÉTiHCBLAirr , se dit d*un éeu oft il parait des corps lumineux , 

qui semblent jeter du feu et des étilicéQes. 

ÉTOiu, «foUa> meuble & cinq raies , dont une tend en haitt , 
deux aux côtés et deux en bss : si l*éioiu a plus de cinq raies , 
on réxprime en blasonnant. 

D'AHGEr^T, d'azur, au chevron d'argent accompagné de trois 
ÉTOILES de même. 
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Failu , lE , chevron ou bande rompu. 

Fanon , meuble qui représente un large braneletfait à km- 
nière du fanon d*uii prêtre ; c'était anciennement «ne minehe 
pendante qu*on portait près du poignet droit pour lui lenr ir 
d*omenient. 

Le Itoon était aurtout usité en Allemagne ; ce terme fient du 
motallemand/onem^ une pièce d'éldlTe. 

Pasck, fascia, pièce honorable posée horizontalement, qui 
a deux parties à hauteur, des sept de la largeur de l'écu, quand 

elle est seule. 

11 y a iiuclqueioiiiili^ux ou trois fasces dans un écu; alors elles 
ont des espaces entre elles, égaux à leur hauteur. 

Un plus grand nombre de fascks en nombre pair ju ennent le 
nom (le burelles; en, nombre impaup eUes sont nommées 
trangîes. 

II y a des fascbs acc&mpagnéfx ^ bandhf: , hretessées , chargées, 
componées, crt-neUp^ . èchiquetées , ondées, vivrées , etc. 

La FAscE représente Trcharpe qu£ Ton portait autreléia à la 

guerre, en guise de ceiiilure. 

Le terme fascb vient du latin fama qui signifie une bandelette 

de toile. 

DEPONS DE THORS , en Saintonge , d^wrgmilt, à la faicb handh 
â^cf ât gtmiUs, 

Fascé , divisé et posé en fasce. 

DE COUCY, FASCÉ de vair et de gueules. 

On voit encore en Picardie l'énorme tour de Coucy. Cette tour, de 
trait MBt cinq pied» d« oirooiiléreBoe, défendue par des murs d'ane 
épataMor de dix-lwlt ptada sur soistiité-doaie de haut, consenre encore 
. dans ses mima toute l'imposante grandeur et eomme toute l'insolente 

puiseancc des souverains féodaux dont elle porte le nom. Les sires 
deGoucy, en elTet , bien qu'ils n'ensfent pas d aiiires titres, et bien 
qu'ils en dédaiguasseol djaulres, ainsi que le prouve leur orgueilleuse 
devise i . ' ^ 

Je de sois foy , ne due, ne comte, ne prfaiee aossy , 
leaoii le sire do Goaey, 

n'^n élaloot pas mêlas les pfemters seigneoiadi la ftanee. Us avalent 
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MUS leur dépendance cent cinquante villages, dont plwienii sent an- 
lourdliiil dee viUes Importantei. 

Fascé, ^, se dit d*un écu divisé en .six espaces égaux par cinq 
lignes liorizontales, ou en buit par sept lignes dans le même 
sens , de deux émaai alternés. 

On n'exprime le nombre des fasdes que lorsqull y en a quatre 
ou buiL 

Si récu était divisé en dix fasoes de deux émaux alternative- 
mentt il serait dit bwdé» 
FAsd, se dit aussi du cbevron, du pal divisé en plusieurs 

PASCBS. 

MAGALOTTl , fascé d'or et de sabk, au chef de gueules, chargé 
du 7uot liberLas en lettres d'or, a Les bastons de maréchal de 
France posez sur cet cseu marqueot que la seule mort l'a re- 
culé de cette dignité , que sa valeur avait méritée. » Ainsi 
lisons-Tious (ians la Toscane française , par messire Jean-Baptiste 
rHeniiile de Soliers, dit Tristan. 

Le? IpUres dans les armoiries sont rares ; on en peut citer tootefii^ 
quelques exemples. Le même auteur ajoute : 

« LcB Hagalotti, quallûés entre les premiers cltoyeni de norenee 
dès ranoée 1300 (comme le rapporte Panlo J|linl>, avalent leur an- 
deone demeute ao qoartier du Saint-Esprit, d'où sont sortie pliialean 
gonfalonnîers , seigneurs et prieurs de la liberté publique. Scipione 
Amiratto place les Magalotti entre les p!ns puiasaot». 11 les rend aaaii 
protecteurs du peuple et du parti des bianca. 

m Jean, flh de François Magalotti , fut choisi Van deslieotenaota géné- 
rm de l'armée de la répobHqoe contre Bamabé , vicomte. 

«Après la victoire, on leur décerna un triomphe eonnmeaux conser- 
vateurs de la liberté de la Toscane; la république leur envoya à cliacun 
une targe et un pennon sur lesquels leurs armes riaient peintes avec le 
mot LiBERTAs. Ces généraux furent d'un commun consentement appelés 
tes ioinU de la république. 

« Depuis lors tous les membres de la famille Hagalotil portèrent ce 
mot au chef de leurs armes , qui sont, selon Ugolino Verini dans son Uf re 
de lUustratione urbis Flnreniiœ, semblaUeBà eelles des Salvlati. 
Salviatum soboles cr>posacca ex stirpe creaia 
Utatur quamvis signo Magaloitus eodem, • 

Fedillé, ée, se dit d'une fleur dont la tige est garnie de 
feuilles. 

DE GHEVIGNY, en Champagne, ^am$r, à irait rotes éTor, 
UttiH'tt PIDIUÉBS dê gmukt. 
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Fkskè , au pied fUHÉ, se dit d*iiB pal , d*uDe croii , d'une croi- 
aette ou autre pièce longue qui paraît aiguë en sa partie infé- 
rieure et propre à être enfoncée en terre. 

Une pièce au pied ncaÈ est moins aiguë que celle qui est 
aiguisée. 

DE RACAN, en Touraine, (razur, au croissant d'argent, ac- 
compagné (Je six croisetles recrometées j au pied ficué d'or. 

FIambant, pal aiguisé et ondé, qui imite une flamme; ii est 
mouvant du bas de Técu et sa pointe ondoyante relevée en 
haut. 

liATAlLLE Df] MANDELOT, en Bourgogne, d'argent, à trois 
paU FLAMBANTS de gueules, 

Flauchis, petit sautoir alésé qui meuble Téeu ou cbaige une 
pièce honorable. 

DE MORNIEU, en Bresse, d azur a trots flakchis d or. 

FLanoué t se dit des pals , des arbres et de tous les objets qui 
ont d'autres ligures à leurs côtés. Les pals d*Aragon , dans les 
armoiries de Sieile, sont flanqués de deux aigles. 

FleurdelisA, éb, se dit d*un satitoir, d'une croix, d*un rang 
(l'escarboucleSf etc. , dont les extrémités se terminent en fleurs 
de lis. 

DE SUARD, en Normandie , de gv&iks, à lacroùo ptsimniuBtt 

FLitni, lE, se dit du roeier, d'une plante , ou d'une fleur qui 
parait avec des boutons non épanouis. 

t LORENCÉ, ËE, Aeur de lis qui a des boutons entre ses fleurons. 

FLOTTAinr, n , se dit d'un vaisseau, d'un cjgne, d'une canettOt 
qui semblent flotter sur les ondes. 

DE LA NAVE, à Paris, de gueules au vaisscan cquipé d'argent 
FLOTTANT suf Ics OTides de même, accompagne en chef de trois 
étoiles d'or* 

FooicHi, ti, se dit de bi queue d'un lion divisée en deux. 

9S 

K. 
K ■ 

m 
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DE MONTFORT yAHADRT, de gveiitês, au Um d^ttr^ à la 

queue FOORCBÉK* 

Simon de Montfort est l'une des figures les plm Aires dn moyen Age. 
Céttlt, aisalt-on, un Nontrort qni afali donné ft Lonli le Gros , après 
la dételte de BrennevlUe, le conseil d'appeler à son secours les milices 
des communes bous leurs bannic^res paroissiales. Au xiii« siècle , Simon 
de Moplfort faillit être roi du midi. Ciief de la cruibade dirigée contre les 
Albigeois, il prit el saccagea Bétiers et Carcassonne, battit le roi d'Ara- 
gon , le vainqueur des Almohidei > à Mnret. Lei Aragonato étaient dix 
foie plus nombreux qae les erotoée On coneeinalt à Honlfort d'éTiter 
le eombal. « On ne compte pas ses ennemis , répondit-il ; on les écrase. » 
Il Ica écrasa en effet de tout le poids de sa lourde ravdlerie; et quinze 
mille Ara^onnls, avec leur roi , restèrent sur le ( hanip d* bataille. Mont- 
fort périt au eiége de Toulouse j une pierre lancée du haut des nriurs par 
une vieille femme tua le nouveau Pyrrhus. 

La dcetinée du second fils de Simon fut féconde en réinltats ponr 
TAngleterre. Quand son frère aîné, Amaury , eutc«dé an roi de France 
ses droits sur le Languodnc , Simon , cherchant en Angleterre la fortune 
qu'il avait manquée en France, devint comte de Leicester, l'idole du 
pf uple anglais. 11 combattit contre le roi Henri 111, fils deJean Sans-Terre, 
pour les communes anglaises,, et leur ouvrit le èhemin du parlement. 

FooftCHBTTé, ÉB, se dit d'une croix dont les branches linissent 
en manière de teu^tte à deux pointes recourbées à dextre et 
àsenestre, de même que les fourchettes (|ui servaient ancieDoe- 
ment à soutenir les arquebuses et mousquets. 

DESTRUGBES Di; KDLENTBAL, iTor» à la erodc roracaonts 
de table. 

Frangé , ëb , se dit du goufanou et de la baimière , qui ont des 
franges d'émail différent. 

DE LA TOUR DE BOUILLON, écarUlé, auœ fremier et quo- 
Mème, eemé de Pranee à la tour ^argent, qui est de la Tour 
d*Auversne; au dmeièm, S or, à dmat Umrtêmm de (fumike, qui 
est de Boulogne ; au trcisièm, eoticé éPor et de gueuki, qui est de 
Turenne ; sur le tmU, cfor au gcnfanm dê guetdesnàmÈ de ^ 
nojpk, qui est d*Auvergne. 

Frettes, meuble d'armoiries fait de quatre petites cotices 
alésées et entrelacées, deux en bande et deux en barres. 

LATIER D'OURdÈRESt en Dauphîné, ^wmr, à trok nnns 
d>at^0nt, au ehtfdê mime. 
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Le duc de Monœnr, FMlIppe Lorraine , artlt la aairtquet populaire 
de due de Mercure. HenH l», prince de Gondé, qal commandait en Sain- 

tonee Tes tronpea catholique», étant venn rattaqner, le fOT^ de quitter 
precipiUuHîifnt son quartier des Loges. 

Latier d'Ourclères, genlilhomme de la maison du duc, attaqué d'une 
llèf re violente, ne put aatm raimée. Le prince de Condé , après l'avoir 
Uen qneatlonDé anr ta maladie , loi proposa de pendre à son cou nn 
billet cacheté qui le guérirait tafattllMenient, pourra qu'il le portât 
neuf jours sans l'ouvrir. 

Le gentilhomme y consentit, et le prince le renvoya à son maître. 
Les neuf jours expirés, la duc s'empressa d'ouvrir lui-même le bilieu 
11 y trouTft les TOra anWanta t 

Fièvre chaude. Je te conjure, 
Par la retraite de Mercure, 
Que de corps-ci lu desioges, 
Coaune Mereaie a fait dea Loges , 
D'où il a fait prompte retraite , 
Ayant la baifee à demi fuie. 

Fretts, écu chargé de six cotices entrelacées en diiifi^n^ifff^ 
trois à dextre , trois à senestre. 

Ce mot se dit aussi d'uD pal , d'une croix, d*une (àsce ,ehAi|;és 
pareillement de cotices dans le même sens. 

Les termes frette et fretté viennent, selon quelques auteurs, 
du root FiBT, qui, en vieux français, signifiait rwnpv^ du latin 
fractus, 

D*autre8 le font dériver du mot frbttb qui a été dit anden- 
nsment d*an comble fait de perches croisées. 

Ducange prétend qu'autrefois on appelait frette une espèce 
de flèches , et que c'est la raison pour laquelle on a nommé écns 
PBSRÉs ceux qui étaient chargés de ces fr^ croisés. 

DE RIBAIIMONT , de gueules ^ frbttë d or, au canton d'or chargé 
d'un léopard de sable. 

Fmaàf to« seditdn cliéae,dQpiD,etdeto«larbr«chaifé 
de fruil , lorsqu'il est d*émall di0éreDt 

Fuainn, taureau levé. 

FusiB, meuble en forme de losange allongée. 



FtaLÉ, tB, écu rempli de Mes. 



Foté, to« arbre dont les feuilles sont d*«m énwil et le tronc d*mi 
autre émail. 

Ce mot se dit aussi d'une flèche , d*une lance , d*one pique qui 
ont le manche d^émail diiféreot. 

Le terme fiUi fient du mot f&t, dérifé du hitin fiuHê, un 
bAton. 

G 

GmouRÉ, se dit de l*toi divisé en six, huit, dix ou douze es- 
paces triaugulaires égaux entre eux , et de deux émaux alternés. 

Le omonHjt le plus parfait et le plus fréquent est formé du 
parti , du coupé , du tranché et du taillé, ce qui divise Pécu en 
huit girons. 

On ne nomme le nombre des girons que lorsqu'il y en a six, 
dix ou douze. 

Le terme GiRomit vient du mot omoir, qui est le dessus du 
tablier d'une femme, depuis les genoux Jusqu^à la ceinture, 
lorsqu'elle est assise; ou des robes longues des anciens, qui 
étaient brges du bas et étroites vers la ceinture , et représen- 
taient une espèce de triangle en l'endroit que les latins nom- 
maient srmitm ; ce dernier sentiment est Tavis de Ducange, qui 
dit que les habits de nos aïeux , étroits en haut et larges en bas , 
étalent nommés w eo quod vesH$ giret ét einitU fcrmam 

DE PRESSIGN Y , coupé , la partie du éhésf moom coupée m àmx, 
lu première pallée, contre-pallée , (Tor H d^azur, aux dêuas cmdolU 
GiRONKÉs de même; la seconde fascie, eontre-fatcie de même ^ la 
partie de la pointe aussi de même, et un éeusson émargent en eœuir, 

GmoumA, fii,se dit d'unchftteau, d*une tour, lorsqu^ily aune 
girouette svr le toit; on ne se sert de ce terme que lonqne ki 
girouette est d'un autre émail que TédiGce. 

Quand les girouettes ont des armoiries peintes ou évidées , 
on les nomme pamonceaux; c'était anciennement des marques 
de noblesse. 

Lts bannières que les chevallen portaient à la guerre, et les btn- 
derolles qalls tenaient à la maiii 'en endant dans ks heesi avec les- 
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joutes, et qu'ils plantaient ensuite quelqupfnls an commet de leur 
heaume, pourraient avoir dunné l'origine ntix girouettes placées 6ur le 
faite de nos édlflces. Ou sait que le premier acte de po&sewlon d'un flef, 
d'une seigneurie, d'une place prise à la guerre, était mrquée par la 
bannière d'un noureta aelgneor, arborée lor le lieu le plus éminent, 
•ar k toor la ploa âevée. Dans l'entrepriie de Salntré, loi et ict eom* 
pnirnnns portèrent sur leur casque deux, bannières , entre lesquelles 
était un diamant destiné pour le prix de ceux qtii pourrairnî emporter 
sur eux la victoire. Le même Saintre ayant proposa un pas ti annes aux 
Anglais entre Gravelines et Calais, qui fut accepte par le comte de 
Booquloeaa et tes eompagnom, le dlmandie, premier Jour du oooli 
et ouvertnre du paa, orHva ledit seigftewr et comte dê Smtquinêau 
le matin après la messp pf très-belle compagnie , qui fitt iur le hault 
pignon de son logis mettre sa bannière , qu'il portait d'ÀngUêerre à 
une bordure d'argent et criait : Angleterre , saint Georges. 

GoifPANOK , meuble de Técu qui a trots pendants en demi- 
cercle ; il imite une bannière de TÉglise. 

Le gonfanon représente la bannière de l'armée chrétienne , 
donnée, dit ou , par le pape Urbain II, à Baudouin , comte de 
Boulogne , fière de Godefroi de Bouillon. 

Ce terme vient de ce que le gonfanon est composé de plu- 
sieurs pièces pendantes , dont chacune se nomme fanon, de l'al- 
lemand fanen, une pièce d'étoile. 

GmiifGoU, tB, se dit d'un sautoir, d*une croix ou autres pièees 
dont les extrémités finissent en t(^tes de serpents ou de bisses. 

Ce terme vient de gringole, dérivé de celui de gargouille, qui 
signilie une gouttière par où l'eau s'écoule de dessus les toits , 
parce qu'anciennement les gargouilles étaient sculptées en 
tètes de serpents. 

RANTZAUf d^axur, à la croix d^argenl, omaoïAi et imer^ 
d'or. 

Cette noUe flunille, originaire do Dincnurli, compte trente-deni 
fjjeDttlibommrs qnl le lent rendos eélèbres, et a donné lien an proverbe 

danois pour exprimer la Adélité envers son prince : Fidèle au roi mmme 
un Rantxau. Josias Rant?.Ti} , en 1G35, vint demander à servir dans 
les armées françaises; il lut honoré à l àge de trente-six ans du bàlon 
de miréchal de France. Il entendait parfUtement la guerre et s'expcealt 
eenime no limple eeldat. Après avoir reçu plus de sotsante bleesnrcs. 
Il DO lut était testé, pour alnil dire» que la moitié du eorpe, ayant 
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perdu une nr^Mte, on œil, un bras et une jambe j e^ett C6 qui doont 
lieu à son épitaphe, que l'on fit de son vivant : 

Du corpa du grand Rantzau , lu n'as qu une des partB; 
L'autre inoilié resta dans les plaines de Mars; 
Il dUpersa partout ses membres et sa gloire j 
Toat abitta qull fat, Il demenn Tainqneur. 
Son 8ang fot en cent lieux le prix de la victoire , 
Et Han ne lat laliea rien d'entier qne le eour. 

GrEiXES, gulœ J couleur rougo, Tun des émaux de Técu; il se 
représeote en gravure par des lignes perpendiculaires. 

De GUBUI.F.S , sigiiifif courage, hardiesse, intrépidité. 

Quelques auteurs lont venir gueules de gui, rouge, en langue 
persane et arabe ; ils disent que ce mot a été emprunté des 
orientaux dans le temps des croisades ; mais il est mieux, auseo- 
liment (run grand nombre d'héraldistes , de le dériver du latin 
gulœ, les gueules (sanguinolentes) des animaux; Torthographe du 
mot français, terminé par unes, confirme la .vraisemblance de 
cette dernière étymologie. 

DE GHABANNES, de «tnuus , auUon<theniinê, 

Gin RE , hoa , serpent ou bisse qui parait dans l'écu avec 
un enfant à mi-corps issanl de sa gueule. 

Issante , se dit de la guivre, lorsque l'enfant est d'un autre 
émail que cette bisse. 

Le duché de Milan porte un écu d argent , à la tiiivai 
d'azur couronnée d'or, issante de gueules, 

a 

Hauts, croix élevée , épée droite. 

Hniiiiiii» fourrure blanche, cbargée de moudietiiree de 
nble. 

Cet émail signifie grandeur, autorité, empire. 

GoTfTR£-H£RMu«B , est uu cliamp de sable semé de mouchetures 
d'argent. 

DE LÀ PORTE DE LA MEILLËRAYE , de gueules, au croissant 
d BSAMUii rebordé d^or. 
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Louis XIII , en 1639, Yoolat entrer dans Hesdin par la brèche; dés 
qu'il y fut monté, il prit une canne , et dit en la présentant à M. de la 
Meilleraye: «Je tous fais maréchal de France; voilà (en lui présentant 
la canne} la bàtcui que je vous en donne j les services que vous m'aves 
rendiii mWIgeot A c«la t fona Mntffraerat à mt Men Mnrir. ■• ht Mo» 
▼MU maréchal répondit qall n'était pas digne de cet bonnear* • TMva 
de complimenti, répondit Lonla Xllt; Je n*al pai filt un maréchtl de 
meilleor cour qne toqi I » 

Hnsi, porte ftite en treillis, qui s^élère ou t*àbaîtt8 à to- 
lonlë, et ferme le paisage quand la porte d'une fille est forcée. 
Une porte eet hersée, quand m hene eit abittue. 

I 

IseaiiT» se dit des lions, des aigles, et d*autres animaai qai 
ne montrent que la t6le et une petite partie du eorpe. 

J 

. JvmoÀMB , deux petites fosees , bandes , barres , etc. , parallèles, 
qui n*ont en largeur que le tiers de leur longueur ordinaire. 

DE GOUFFIER , d'or, à trois jumelles de sabU, 

La reine Catherine de Médict» ëfnit réifente du royaume au mo^8 de 
Juin 1674; cette princesse fit venir alors Fran(,(iis de GouHl' r, seigneur 
de BonniYet, clievalier de Tordre du Roi, lieutenant générai au gouver- 
nement de Picardie , capitaine de dnqQante boaunee dfanneB dea Ordon- 
nanoei, pour loi annoncer qu'elle venait de donner i aon flii un régi- 
ment d'Infanterie. •< Madame , lin dit-il, il y a un mois que mon flig, 
passant seul le soir dan» une rue de Paris asseï éiariéc, fut attaqué 
par cinq hommes; le capitaine Lavergne, qui ne le connaiââait point, 
venant à passer par cette rue , mit l'épée à la najo , se Joignit à loi et 
chargea eee aisaïaina aToe tint de courage, que deox Itarent tuée dana 
linatent; les trois autres s'enfuirent. Agréei, Madame, que mon file 
ne passe point avant son bienfaiteur. Vous mettrez le comble h la grâce 
que vous noug accordez en voulant bien en disposer en faveur de 
Lavergne. 11 s'est distingué en plusieurs occasions j vous tous acquerres 
un des plue brafcs hommes de France et qai tous sera entièrenient 
dévoué, k l'égard de mol et de mon Us , tous connalMes notra taniolBble 
attachement pour Votre Majesté. 

— Un coeur aussi lecoonalisant que le Tdtie, lui réfiondit Calbeilne 
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de Mpriirio , engage h no le paa refuser ; je €0118601 à M VOUS tonhai' 
tes, et n'oublierai pas votre Ûl8. • 
' François de Gouffier de BonniTet fut fait chevalier du Saiat*Eeprii 
à la pnmlère {ffomoUoa de cet ordre, le Si décembre Ifi18. Il nonrut 
le 94 anfl 

L 

Lauhl, tœnia iransoersa m capUe teuU, On désigne sans ce 
nom une trangle à trois pendants, brianre dont les putnés 
diargent en chef les armes pleines de leur maison. 

D^ORLÉANS (première maison), d^azur, à trois fleurs de Us 

d'or, au lambel d'argent à trois pendants. 

Charles d'Orléans, qui fut fait prisonnier en 14lâ à la funeste bataille 
d'Aiincourt, vieillit captif en Angleterre. 11 employa les longs et tristes 
loidn de son 6x11 forcé sur la terre étrangère à composer é'Ssimables 
poéirtes. 

Lamfassi^, se dit du lion , du lévrier, du léopard , du bœuf, 
dp !a vache, et génf^ralpmerft de tout animil quadrupède lorsque 
leur langue est d'un autre émail que leur corps. 

On dit en pareil cas langue de la langue des oiseaux et reptiles. 

Le terme lampassé vient du latin lambere, lécher, comme 
font les animaux quadrupèdes avec leur langue. 

D'AHBLY, diargent, à trois Uoncsawv de stMe, LAMPissts de 
gueules. 

La malscn d'Ambly , une des plus andenaes de la* proTlnee de 
Ghampagoe, a ton)ours fSU profession des armes et a produit ao sièèle 

dernier deux maréchaux de camp et plnileurs offlciers supérieurs. 
Jean - I,oui8 d'Ambly entra en 1665 comme capitnine dan? îp réel- 
mcnt de royal-cuirassiers j il obtint par sa va]» ur de passer deux ans 
après dans les gardes du corps du roi. Après s'être disUngué dans 
plusfeors rencontres, avoir as^sté an passage do Rhin, à la priie 
de Maêstrleht, de Besançon et de 1161e, dont Louis XIV commandait 
le siège en personne, il se couvrit de gloire à la bataille de Senef, où 11 
périt victime de sa bravoure. S'étant trouvé à la \Hp de son escadron 
en présence d'un régiment hoUandai? , i! vit celui qui le commandait 
lui faire signe de s'approcher pour combattre corps à corps. D'Ambly 
accepta le défi, mit aussitôt l'^jiée à la malni mais son adversaire, le 
TOjant à sa portée, loi tira Iftsbement on coup de pistolet dans la 
poitrine, D'Ambly profita du peu de force qniloi restait poof vendre 
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dièremeirt m vte ; il se précipita téte balfiée cor loii ennemi , et le frappi 

de deax coups d'épëe portés au défaut de la cuirasae. Les deux cham- 
pions tombèrent morts aux pieds de leurs chevaux. I^s Hollandais, hon- 
teux de la pei jidif de leur i ht(, lâchèrent pied devant les Français, dont 
le courage était doublé par le dé»ir de tirer rengeance d'une au8»l odieuse 
trilifioii. Cette dironte paillette de noe eDoenili eontrilnia puiMamment 
à DODS taire remporter la vletolre. 

Laisgué, éb, se (lit de la langue des aigles, griffons, ctc,, et 
autres oiseaux et reptiles, d'un autre émail que le corps. 

MA.NAY D£ CAIfP , en Picardie» d'omr, à l'oigU de iobU, ou 
vol abaiêsé, LANGiit de gueules, 

LÉoPARDé, lion qui semble marcher la queue tournée en 

deliore, ou rampant. 

ARMES D£S HOHENSTAUFEN, «Tor^ à Iro» Urne UoTAiDtis 
de êable, coummés de gueuUe, 

LiONist, léopard levf^ et rampant comme le lion. 

DE ROLLAND DT.SCOHTIPnAI.S, en Guyenne , d'azur, au léo- 
pard uomtd'or, couronné d'hermines, lampassé et armé de gueules^ 
le bout de la queue de même. 

Lis, lilium, fleui qui re|iic>t tite un lis de jardin. 

Quoique le us soit souvent d'urgent dans les armoiries, on en 
voit quelquefois de divers émaux. 

Le us est dit au naturel lorsqu'il est semblable au us de 
jardin. 

Lis nourri , se dit de relui dont la tige parait coupée en bas. 

ANJORRAN DË LÀ VILLÂTE, en Berry, d'azur, à trois us au 
naturel, nùwrris, 

Lee armoiries, le nom même de cette malsoD sont des récom- 
penses accordées par nos rois à sa piété. 

Un Jour le roi chevalier, le taiUanl FcançolB l*', dont nom avona 
déià To un Uilt al aattlant dlntrépMlté » te Unalt an noble plaUr de la 
dtave. Les veneurs avaient détourné la veille un cerf dix cors, et, an 

lever dr l'nnrore , on s'était dirigé ver? la forêt pour lancer le majestueux 
animal. La meule détachée, on avait commencé la chasse au son des 
cors et avec l'espérance d'avoir bientôt mis le cerf aux abois. Mais il 
avait longtemps tenu bon, mis placeurs fols les chiens en défaut $ et 
aate la atgadté des deux nm limlen dn nd, qnl n'avaient pas pria le 
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chance , îe courre eût pn êlre fans succès. Enfln la noble Mte puccomba ; 
on Ui curée; et !e roi alors, voyant qu'il était fort écarté du palais royal, 
et teotaol Taiguiiion de la faim aprèa une chasse si rude , un exercice 
auHl vldiiit, demanda sll n'y avait pas dans ki «ntlrana un chàtMo 
où Ton pût réeUsMT llioipitilllé. Tout d'une voii w lui déaigna celui 
de la VQlate, qui appartenait à un pteux et digne aenritenr de Sa Ha- 
jesté, que sa venue allait comblf r de joie. Le roi aussitôt se dirigea vers 
le mani ir; et, dès que les tourelles encadrées dans des ormes sécu- 
laires frappèrent ses regards, il ordonna à ses piqueurs de sonner one 
Joyeme faitire peur anaoueer l'approcbe dliAtie Impertaiite, et dépédui 
un courrier an vieux diltdain pour Pavertlr de l'honneur que le me- 
iiar^ allalt Inl faire s et Inl-mème meUanI aon courrier au galop prdd- 
plta sa marche. 

Or dans la chapelle du château se célébrait le saint sacrifice de la 
merse; le vénérable prêtre officiait a l'autel, et le seigneur, pteusement 
agenouillé sur le sol , couilialt ton front deranC Dieu et mêlait ees prièrea 
aui pilArei du diapelaln. Le bruit dea con ébranle la chapelle ; les 
Yoûtes retentiiaent des Joyeux haUaUa dee chaaiears ; mais ni le prêtre , 
ni le seigneur, ni aucun des vas^anx ne donnent le moindre signo de 
curiosité; la prière absorbe toutes leurs facultés; tant dans cette sainte 
maison l'exemple du maître a eu d'empire sur ses gens. Le courrier 
entre dans la ehapèlle: « Le ml , Mciiaelgneur, le roi} • a'éeiie-lFild*ane 
TOix éclatanle. Personne ne bouge; et Taugusle cérémonie coilhine aana 
Interruption. 

Au moment où le prêtre élevait le préciem ralice pour consacrer la 
sainte hostie, et que tous, la tète inclinée vers la terre, se frappaient 
dévotement la puiirine et se aignaient de la croix, le roi apparut sur 
le seuil de la porte -, et monarque vérltableniait tris-chréUen , Men lohi 
d'épronrer le moindre dépit qu'on n*eût pas négligé le service do Roi 
des cieux pour un roi de la terre, il s'écria d'une Ydx émue en s'age- 
noiiillant pleuarment r « Ce sont tous dis anges orants (priant, orare). » 
Quand la lecture de l'Évangile eut annoncé la fin du divin servira, le 
roi s avança à la rencontre do Tienx seigneur, qui venait se jeter à 
ses pieds; Il le serra cordialement contre son sein, et sTécria i « Oui, 
TOUS êtes nn ange orant, et de ce Jonr tous en auret le nom , comme 
▼os armes doréaaTanI portOFont souvenir à jamais de votre piété ; elles 
serontd'aïur, car elle vous vaudra le séjour du ciel , dont il est la couleur 
céleste ; les lis témoigneront de votre fol , de votre candeur et de votre 
dévouement} et Ils seront nourris, car je les aurais moi-même coupés 
par le bas pour vous les donner. » 

Et depnls lors les seigneois de la Villate ont pris pour nom (par abié- 
flation depnls) Ai^orran, et pour blason » d^axwr, à iroia us an nolnfei» 
iMwrrte. 

LosANGÉ , écu divisé eu plusieurs losanges de deux émaux 
différents. 
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DE LAMOiGNON, en Nifâraais, houamt â^mrgmd ét de ioble 
au . franc qmriitir d^kgrminê, ti par concession royob oùùordée 
en 1917, un ieusson éToaut duDtgi étunc fmr de Us «for en 
abkne. 

Le eardUiiI Masuia dit aa célttre Lamoigiioii, en Inf annonçant que 
Loalt XIV l'avait cbolsi pour être premier préildent du parlement de 

Paris, en 1658 : « Si le roi avait connu un plus homme de bien et mi 
pins digne Bujet, il ne vous Biirait pas choisi. « Lamoi^non mérita cet 
éloge. 11 crut, comme dit son biographe, que sa santé et sa vie étaient 
au public et non à lui, 

M. de Lamelgnon de Haleilierbee, lllliiatre défemeur de Lcmia XVI » 
a ^ouié encore à rëelat de cette malaon, qol n produit tant de magis- 
trats d'une probité admirable. Sa vie politique est connue. Je ne veux 
citer de lui qu'un trait particulier. Un jour qu'il s'était égaré dans 
une pérégrination Bolitaire, il aperçut un village et se rendit chez le 
curé pour lui demander l'hospitalité. Celui-ci refusa de le recevoir 
■oue aon toit et ne lui donna d'autre aille que ta grange. Maleaberbea 
i^y eoucha sur de la paille fraîche, et dit que de sa vie il n'avait paaaé 
ane aussi bonne nuit. Rendu le malin dans !a ville voisine , il écrivit 
au curé : « Lamoienon - Mnlesherbes prie monsieur le curé de recevoir 
ses vifs remerciements pour 1 asile qu'il a eu la bonté de lui accorder; 
il n'oubliera jamais ses vertus hospitalières. Pour lui en témoigner sa 
reeennaiiBance. U vient de demander au ministre qui a la feaiile des 
bénéfices le premier canonicat vacant. » 11 tint par«^e» et le curé Ibt 
nommé. Cette vengeanee eat cbarmante. 

L'un sur l*autrk , se dit des animaux et de tous les objets 
dont l'un est posé et étendu au-dessus de l'autre. 

H 

Macu, espèce de losange percée à jour par le milieu. 

DE IRËAI!<i]>iÀ DE LA VILUON , en Bretagne , d'argent, à la 
UACLB d'azur* 

Maçonné, éb , se dit d^an écu divisé en carreaux qni imite la 
maçonnerie, des joints figurés dans les congtnietions, en autre 

émail que le champ ou les édifices. 

D£ MAftiLLÀC, d'argent, UAÇGimÈ de sept carreaux, dem,trois, 
demain €èargé ehaem itune nurleUe, le tant de table. 
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MAL OiDomitn, se dil de trois pièces qui , au 1ieud*êlre posées 
deux et uo , sont au contraire un seul en clief et deux en pointe. 

D^AUMONT , d'ofigieiil, ou ^êWùn de gueules aoeompagnédesepi 
merktiee de mime, quatre en chef, trais en jioîfito; ces truie der^ 

fUèree MAirOSiMMHftiS. 

Après la bstsIUe d'Ivry, le maréditl d'Aoïnont, qui s'était eouvert 
de gloira dam celte Jonrnée, vint prendre les ordres du roi. Heorl IV 

l'embrassa tendrement, linvita à souper» et le flt asseoir près ds lui S 
table : « Il est bien Juste, Ini dit-Il , que voiisaojfSs du festin» puisque 
TOUS m'avea si bien senri à mes noces. ■ 

masACBi, se dit d*ttne ranure de cerf, avec une partie du 
crâne desséché. 

DE TILtEUOR DE CRAHMÉ, en Champagne, ^azur, au mas- 
SAcai étor, aecompagné en ehefd^une molette tFéperon de même, 

Membrê, ée , se dit des pattes ou membres des aigles , cygnes 
et autres oiseaux lorsqu'ils se trou?ent d'un autre émail que 

celui du corps. 

JËAM LE xMEINGRE, dit BOUCIGAULT, maréchal de 

France (HO^), d'argent, à t^aigU iployée de gueules, becquée, 

languée et miURÉB d'aaur, 

Boucicault, comme Du Guesclin et comme Bayard, a serTi de type 
et de modèle aux historiens qui ont voulu nietlre en scène un parfait 
che\a[ier, GoJefroi a pris Boucicault pour servir d'e'^pmple à ceux qui 
dëBireuL venir au haut honneur et piouesses de chevalerie, en montrant 
les travaux quU avait enlreprU dès son enfaoce poor s'y élever» et 
qnH avait continoés toute sa vie. Je ne veux id que rapporter 
Tacllon audacieuse que flt à Rosebeck ce jeune héros décoré depuis 
peu du titre de chevalier. Il »e trouvait à cette fameuse bataille 
(1382), et voulut te mesurer avec un Flamand grand et eorm; 
comme il lui portait un coup de sa hache qu il tenait a deux mains, 
le Flamand, jugeant à sa taille que c'ételt no eDfSnt, le dédaigna et 
dit en loi ralBant voler sa hadie $ Va téter, va, enfant; or treotf-je 
bien que les Français ont faute de gent quand les enfants mènent en 
bataille. L'enfant, devenu furieux parla perte de son arme, se coule 
sous le bras du géant en tirant sa dague , la lui plonge dans le flanc, 
malgré sa cuirasse, et le laisse étendu par terre. Us enfants de ton 
pays, lui dlt^il A son tour , se jomeni- iU à teltjeus ? 

MSHBKfi, ÊE. 

DUBOIS D'ESPINA\\ de Pinra, en Normandie « d^ar, à r^le 
de saMe WMMKÊiÊ de gueulesé 
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îî ne raUncbc à l'histoire dp retle famille une légende fort curieue. 
Au pied de l'ancien château de IMrou , sur lu côte de ia Basse-Normandie, 
dans le Cotentin, \'i&-à-viâ les lies de Jersey et de Guernesey, on 
comptait jadis dli^lmlt à vingt nlcbet de pierres, où Ton ttalt toln 
toiii les ma de mettre dee nlda Mti de paille ou de folii ponr lee oin 
sanvageg, qui ne mâiMiaaient pas aux premlen jonn de mars de ve- 
nir la nuit faire pliiPleur? rondes tout alentour, pour voir au clair de 
la lune et des étoiles si ces nids étaient tout prêts. Les jourg suivants, 
ces oiseaux Tiennent prendre possession de ces nids» qu'ils trouvent les 
pltti mœlleos et !ea plui eommodcs ; et ce n'eat pea aam quelque eom- 
blit entteeux, à eoapa d'ongles et debee, où il se rdpaod do aug; 
ce qui se fait avec tant de bruit, qu'on ne s'entend presque point daoa 
les appartemenl« dn château ni dans les masures des environs. 

Lorsque tous ces rnds sont pris , on en met d'autres sur les parallèles 
des murailles; ils ne demeurent pas longtemps vides. Comme ces mu- 
ralllee aont extrêmement béates, les oies qui y oouTcnt ont aeeontamë, 
dé» que leura petite aont tfclee, d'avertir en criant qu'on vienne les 
descendre dans le fossé. SI on tarde à le faire , les mères y descendent 
d'elles-mêmes , etf^ndent leurs ailes et reçoivrnt leurs petits à la descente, 
de crainte qu ils ne ge l lpsscnt. Chaque (hc a son mMc auprès d'elle; 
et ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'tnc^re que ce soient de vraies 
otet tauvages, aaenn de ces oiseaux ne parait dans les campagnes 
Toialnea, pendant que l'on en iroit des mllUers qui flottent sur le lae 
de PIrou. 

Quand ils sont hors dn château , on n'en saurait approcher de six 
fcrtts pas sans qu'ils s'envolent; mais quand ils sont dans le cliàteau, 
ilâ cessent d'être sauvages et Tiennent prendre du pain et de l'avoine 
à in main comme s'ils étalent de la consldératloD pour ceux qui leur 
ont foond des nids. Quelque bmlt qu'on fiisie dans les cours, quand 
même on tirerait des coups de fusil , ils ne s'efTarouchent point, etcouTont 
depuis le commencement de mars jusqu'au mois de mal. Lorsque les 
petits sont assez; forts pour les suivre, ils les dérobent la nuit et se 
retirent par des faux-fuyants dans les lacs voisins, pour ne revenir que 
ramée sulTanle. Les prophètes du pajs augurent Uen de la fertilité 
de Vannée toutes les fais que ces oies sauTages viennent à Piton en 
grand nombre. 

La légende porte encore que, quand il naissait un carçon dans la 
maison rie Pirou, les mâles de ces oies, re\élu8 de iiltimes grises, 
. prenaient le dessus (haut) du pavé dans les C4>urs du château ; mais que, 
quand 6*éialt une fille, les femelles, en plumes plus blanches que neige, 
prenaient la droite sur les mâles. Que si cette fllte devait être rell» 
gieuse , on remarquait une de ces oies entre les autres qui ne nichait 
point ; mai<^ elle demeurait solitaire dans un ooln« mangeant peu et 
soupirant dans son cœur ; on ne sait pourquoi. 

Mer, mare. La mer, dans lei armoiries, te repréwiite par 
dee traite ou lignes courbes, qui figurent les ondes; elle 
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remplit le tiers de la hauteur de Técu vers le bas, c*efi(-à-<lire 
qu'elle a deux parties, deux tiers. 

DON GHRISTOPIK COLOMB, amiral, Tice-rot et goufenieiir 
deatlea. 

Colomb Tenait de déeouvrir un nouveau monde aprèa mille dangers ; 
à ami reianr ea Eapagna, Il ftit aeenellll aTee cpthoaaiaame, eondiiil 
aa trioaoybe par tout Baroelone; il fut présenté au roi et à la laiiia, ^ul 

loi avalent écrit avec cette suscription: A Don Christophe Colomb, 

NOTIK AMIRAL SUR LA MER OCTANE, TICE-BOI Bf COOTiaMBUa MS ILBt 

QCI ONT I^TE DÉCOUVERTES DANS LES InDES. 

Le roi et la reine l'attendaient en dehors du palais, revêtus des habits 
layanx , aooa un dais magnifique , le prince d'Eq^agna à lenr côté, et 
au millau de la plus brillante conr 4|u'on aAt vue dapuia loaglampa dana 

ces royaumes. Dès qu'il aperçut Leurs Altesses , il courut se prosterner 
à leurs pieds et leur baiser la main ; mais Ferdinand lui fit signe aussitôt 
de se relever, et lui commanda de s'asseoir sur une chaise qui lui avait 
_ été préparée; après quoi il reçut ordre de raconter à haute voix ce 
^ qai lui était anifé de plua remarquable. 11 obéit, et parla avec tant 
de réaerre et on air al noble, qu'il charma toute ranemblée, et qae 
ceux même qui commençaient î le regarder avec des yeux Jaloux ne 
purent lui refiigpr leur estime ni se dispenser de lui en donner des 
marques publiques. Tout le monde se mit ensuite à genoux à l'exemple 
du roi et de la reine , et le Te Deum chaulé par la musique de la clia- 
pelle termina randience. 
Lea Joara aulvanti* le roi ne parut point dans la ville quil n'eût le 
* prince son fils à sa droite et Colomb à sa gauche. A l'exemple du sou- 
verain, tous les grands d'Espagne s'étudièrent à l'envl à combler d'hon- 
neurs l'amiral vice-roi ; et le cardinal Mendoce , l'ayant invité à man- 
ger, lui donna la première place, le fit servir à plat» couverts, et fit 
enayer tous lea meta qu'on lui préaenta j ce que presque toua lea grauda 
Imitèrent dans la suite. Ses deux frèrea, Barttaârâii et Diégo , quoiqu'ils 
ne fussent pas alors dans le royaume, eurent aussi part aux libéralités 
du roi. Le titre de don leur fut accordé; et toute îa famille obtint des 
armoiries magnifiques. Elles sont : au premier de Casiille, au deuxième 
de Léon , au troisième une mer d'aïur semée d iieii d'argent ; la moitié 
4e la dreonférence environnée de la tene ferme, dea grains d'or répan- 
dus partout, lea terrea et lea Iles couvertes d'arbres toujours vertt; an 
quatrième d'azur, à quatre ancres d'or; et en dessous, les armes des an- 
ciens Colomb de Plaisance; et poor elBDier, un globe aurmonté d'une 
croix avec cette devise : 

Pot CûtHUa, y por Léon, 
ifvMO mundo haUà Colon, 

Golemb a découvert un nouveau monde pour lea connnaal de Caatfile 
et de LéoB. 
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Hnunrrs » petit oiseau représenté de profil n*ayaiit ni bec ni 
pattes. 

€k>iDme nous TafonsTa, elles représentent les voyages d'outre- 
mer et sont une image des blessures des chevaliers. 

ÂDAM DE L'ISLE, de gueules, à la fasce d'argent^ accompagnée 
de sept MEULiiiTES de même quaire en chef, trois en pointe. 

Adam ]ll , seigneur de l'isle, pril part à la trolBième croisade et t'y 

distiQ^ua par m bravoure et sea exploits. 

BbiAïuft, «B , se dit des ailes des papillons tachetées de divera 
émaux. (On n*en voit -pas d^exemple dans les armoiries des 
croisés ; son introduction dans le blason es! bien postérieure 
aux grandes expéditions d'oulre-mer.) 

Monstrueux , lion ou autre a m mal représenté avec une face 
humaine. (11 en est de même en ( m point; ce n'est pas à Tépoque 
de la formation d'un art où domine presque toujours la plus 
grande simplicité, qu'on voit apparaître un tel raffinement 
d'imagination.) 

HORTANT, croissant représenté les pointes en baut et adossé 
i un ou plusieurs autres croissants. 

MoRMÉ, ÉE, se dit d'un lion, de Taigle ou autre animal qui n*a 
ni langues, ni dents» ni griffes, ni ongles. 

GANAY DESGHAMPS, en Bourgogne» â^argmi*,au Hon moÊorà 

Molettes d'éperon, calcaris orbimlus stimulus armatus, 
meuble de l'écu en l'orme d'étoiles à six raies avec une ouver- 
ture loude au centre. 

DE TAiLLEFER, htangé fforUdê gueuies, qui ea é^Angou- 
léme ondm; au cenirê w étude gueule»; au âexlfoekère de onr- 
nattonj paré d'argent, mouuaiU de faugU dêxtre eupirieur, 
tenant vue épie de fer en bande, garnie <ror> taiUata une barre 
de fer de sakU, aeoompagnie de deux ■oui» D*ÉPBftOH d'or à 
huit raies, une tu <^f, rautre en pointe, qui ett de Tamefer, 
Couronne eomtale antique et fermée sur Féou; cimier : wi detc- 
trwshère de oamaUon, mouoant d*iM mage, émargent, paré de 
même, et tenantvm badelaére «fer; devise : iVbl qwt,9edM. 
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Celle famille peut faire remonter sa généalogie à la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume 1^ liat^inl A ceUc fameiigc hataille de Has- 
Ungd , où fui décidé le sorl de ia race saxonne » Taillefer, qui ea ce jour 
mérita Mm Dom, comme le dit le vkox po&ne de Rou, eheotalt un 
tdliqoeox Tefraia poar ezclier aee eompagnom , etfl^ëtançeit tu mUleo 
déi rang» ennemis, où il fit de larges tronéci. 

MoLGiiETÉ , £e , se dit de toutes les pièces ciiârgéesde mouche- 
tures d'hermine. 

DE FLAVACOURT, en Picardie, d'argaU, papdonné de 
gueuiês, hoochrA de irèflee versés de même. 

MouvAiiT, TS , se dit d'uoe pièce qui sailiil de rim des flaDCS 
ou de Tun des angles de Véca. 

DE TERMES, d'azur, à trois flammes d'argent molvautiss de 

la pointe, 

La maison «If Termes remonte anx rmisaries. Olivirr de Trrmr? prit 
part en 1248 à l'expédiUon d'Égypte commandée par saint Loui8. Cette 
famille a produit plurieura personnagea disUngués, entre autres le 
marédial de Termci. 

N 

Naissaivt, te , se dit du lion , du cerf, de Taigle, de la bisse ou 
autre animal qui ne paraît qu*à moitié ; le reste du corps étant 
comme caché sous Técu , duquel il semble naître. 

ASSEGNIES DE TOURNAT, d*Oûy en Arto», dTor, à iroiê 
Hons RAifiSAHTS de émules. 

Naturel, se dit des animaux, fruits, Ûeurs, représentés 
comme ils sont naturellement. 

BAAS D£ SiVOAD, en Béam, ^ixrgeni, à deux bitsee au 
H ATimn. affnnUee, 

Nébllé , <e dit des pièces faites en forme de nuées. 

MAILLÉ D£ BREZË, en Aiyou, MlmjU, fascé d'argeiU et de 
gueiUee, 

Beau-frère du cardinal de Richelieu, ancien capitaine des gardes de 
liarie de Médieia, g^nvenieitr d'Ai^oa et de Samnor, maréchal de 
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France, viro-roi âe {';itaio<;ne, Brëzé occupe une belle plice dans 
rhistoire de son tenips. Sa lUlc épousa le grand Conûé, 

Homme désintéressé, mauvais courtisan , le maréchal de Brézé, s'il 
eût voulu M faire la créature de BiclieUeu , aurait pu augmenter encore 
la rlcbeiK et la pumanee. Mais on chantait aa phileioplile , témelo 
ce vieux couplet: 

Huvnns ;i l'illustre lirézé, 
Qui 8'egt si bien dé8-)bn«é 
De cette chimère importune 
De la fortune. 

Il écrivait bien, était galant, civil et vrai gentilhomme en tout. 
Ménage , Chapelain , Bcrfleau , Midlëre , lui écrivaient et slionoraient de 
an spirituelles réponses. 

Brézé travaillait beaucoup et avait fait graver sur la porte de son 
cabinet ; NuUi nisi vocati. Un jour, des avocats pénétrèrent jusqu'au 
maréchal , malgré cette consigne. Il se fftcha et demanda aux avocats 
qui les avait faits si bardis que d'oser méconnaître ses ordres. •* Et 
n'avei-vous pas lu ce qui est écrit sur ma porte? ^outa^-t'-ll. — > Oui , 
Monseigneur, dit l'un d'eux ; Il y a ifttUi niti voeati : Personne, excepté 
- des avocats. » Le maréchal se prit à rire. 

Noué, éë , se dit dos pièces de longueur entourées d*un lien , 
de la (jueuc fourcbue d'un lion lorsqu'elle a un ou plusieurs 
nœuds, cl de la bisse dont le corp^ a plusieurs circonvolutions 
entrelacées Tune dans l'autre. 

D£ 1300RN0NV1LLE , de sable, au lion (^argent, couronné, 
ktmpatsé et armé d'or, la quem fourckée, noués et passée ën 
sautoir, 

Noi'RRf, AL PIED NOURRI, sc dit du picd des plantes qui ne 
montrent point de racines et des fleurs de lis sans queue. 

DE WAWRANS, en Artois, (for, à trois (leurs de lis de gueules, 
AU PIED «OtRRI. 

0 

Ohbr^^, ée. On donne cette rpith^te aux ^^difices globés et 
autres corps à plusieurs facettes, dont les côtés opposés au jour 
sont d'un émail dilïéreTit pour marquer Pombre. On l'applique 
aus-i aux traits qui , dans les tlots des i ivinres et de la mer, 
marquent les ombres par divers émaui qui les remplineBt. 

S4 
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CHAPELLE DE JUMILHAC, eo Périgord, Snur, àumdha" 
peUe Sor ovBBti de sinopU, 

Ombre de soleil, iraage du soleil sans yeux ni bouche. 

BOITECIIOIX DE BATTKRAIS, eu Franche-Comté, coupé 
d'argent et (Pazur, trois losanges de gueules sur argent, une 

OMB&K DS SOLEIL d'or SUT OZUr, 

Ordé, éb, se dit des pals, fasces, eroii, chevrons, etc., 
tortillés pour imiter le» ondes. 

DE ROGER DE LA HLSSAC, dor, à trois pals ONOÉs d'azur. 

Oirait, tB, se dît des tnimaux au pied fourdia, dont la 
corne est d*un autre émail* 

DE BEAUMONT DU BREUIL VARENNE, en Bretagne, cTazur^ 
au eerfSargenl, rimé é^or, oNGLfi dê même. 

Or, aurum, couleur jaune , le premier des deux métaux. 
Cet émail est représenté en gravure par un grand nombre 
de petits points. 
L*or signifie richesse, force , foi, pureté, constance. 

DE CHATILLON, de guÊuiu, à trois pals de wiir, au chef 

<f0B. 

Cette maison, qui date des croisades, a fourni des guerriers célèbres 
par leur valeur et par leur dé^MMment. Gaoch^ de ChâtiOim eon- 
battit en béroa pour défendre salot Louis, Ion de la funeste retraite 

qui suivit la bataille de Massoure, jusqu'à ce qu'il sueeiHnba, aocaUé 
par le nombre. Lp marôrhnl do ChâtiJlonne se signala pas moins Fons 
le rèiTDe de I.nuis XiV. i^es Espagnols attaquaient les Ifenes ? rançais 
au siegè d Arras. Le maréchal de Chàlillou , qui se trouve au fort de la 
méUe , apprend que son fila vient d'être tué : « Qnll est henrenx , dit- 
Il , d'être mort dans ane ai belle oecaston pour le servtee du roi! » Et 11 
continue de donner aea ordres avec la plus grande tranqnUlité. 

Ohle, leiiihu.s apertus, filière qui n'a que la moitié de la 
largeur de la burdure, laquelle, moitié supprimée, est l'espace 
ou le vide entre cette pièce et le bord de l'écu. 

En orle, se dit des meubles de l'écu posés dans le sens de 
ToRLE, et aussi de ceux qui act ompagnent les pièces honorables, 
lorsqu'elles se trouvent dans le même sens. 

Ce terme vient, selon Ménage, de orlum, qu'ii dérive de ora^ 
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bord.ou lisiéie* ^ous avons oonaervé le mot (mrktj qui nous en 
doDBe une asiei juste idée. 

BEAUVOIR DE CHATELLUX, près Avallon en Bourgogne. 
c^azur, à la bande d'or, accompagnée de sept billettes de même, 
quatre en chef, deux, deux, trois en pointe en oklk. 

Claude de Beauvoir , seigneur de Chatellux et de Bordeaux , Ticomte 
d'A vallon , maréchal de France , eoutînt avec valeur le siège de Cre- 
vant contre le connétable d'Ikoâae en 1423, et s'acquit, et à sa postérité, 
le droit d'entrer au duaar de Fëgliie eatliédrale d'Auerre , d'y prendre 
séance en qualité de preBdier chanoine honoraire , l'ëpée an e6ië , re?étu 
d'un surplis, l'aumusse sur le bras, dans la première stalle, tenant un 
faucon bur le poing; il lui acquit aussi le droit de ee trouver aux as- 
semblées du chapitre, par privilège que les doyens et chanotnes de 
cette église lui accordèrent , et à ses descendants mâles, eu considéra- 
tion des eenrioee qull leur avati rendue en leur remettant la ville de 
Crevant, qui leur appartenait 

Otelle, amygdala, meuble de l'écu qui ressemble à une 
amande pelée par son contour et son émail qui est d^argent. 
On en voit ordioairement quatre ensemble adossées. 

DE COMMINGES, dé gueules, à qualre onuM ^argent adot^ 
tées en sauUrir, 

« Deux hommei, dit 8atait>Slnion, d'une grosseur énorme, de l>eaucoap 
d'eq»rlt, d'ânes de lettres , d'honneur et de valeur , tous deoi fort du 
grand monde, moururent en ce temps (t7ii), et laissèrent quelque vide 
dans la bonne oompacnîe. Commini-p? fut l'un, La Fare (V. allumé) 
l'autre. Comminse? fHait fils et neveu paternel de Guitaud et de Com- 
minges, tous deux gouverneurs de Saumur, tous deux capitaines des 
gardes de la reine-mère, tous deux chevallen de l'Ordre en 1661, tous 
deux trte-a01dés du gouvernement , tous deux employés aux exécutions 
de confiance les plus délicates. Guitaud mourut subitement au Louvre 
à 82 ans , en inG3, sans avoir été marié. Commlnges, son neveu , son 
Burvivancier , et père de celui dont il s'agit ici , fut un homme important 
dans toute sa vie. Il fut envoyé en 1646 vers H. le prince , en Flandre, 
chargé d'anéler et de conduire A Sedan le fiimenx eonselller Broussel ; 
l'année suivante , d'arrêter les oiBders suspects du régiment de la reine . 
et la même année de faire passer par les armes, i«f et 8 juin, 
Chambert et d'autres ofllciers de Bordeaux. Lui et son oncle arrêtèrent 
au Palais-Royal les princes de Condé et de Cent! , et le duc de Longue- 
ville (18 Janvier 1660). 11 arrêta aussi Du Dugnon, connu, depuis qu'il se 
fit Cslre marédial de franco pour rendre Bronago, sous le nom de 
maréchal Foucault. Comnûnges prit, l'année 1650,en sivifl, taumur, sur 
Vn Mont, qui s'en était saisi pour M. kprines, it esonandaen I6fia et 
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1C5.3 en Italie, en l'abspnre do romfe d'Harconrt en ('auîocne. Il alla 
depuis ambassadeur en Portugal et en Aut^teire , et mournt en 
mars 1670, à 61 aui. 

m Ils portaient en plein le nom et Vu armet des Cemmioges, et préten- 
daieniètie dceoendas 4ct cemtca deee n«Hn. lis n'en ont pourtant Jamais 
pu , en aoeon tempe» prouyer aucune fiUatioo ni jonclkm, elon neaett 
qttel? il? étaient avant lUO r.nmmineep, son fils , ne «ervit 2n^re que 
volontaire et loujour? aide-de-caiiip du roi, qui, maigre son peu d'as- 
siduité, ne le voyait jamaig mm lui parler et le traiter avec dtètinclioo et 
famlllaflté h canae de la leine-iiièfe. Lei conftiaans , pendant lee eam- 
pagnes dn roi, appelèrent par pUdeanierle les bembeeetlee mottiere dn 
plue gree caUbre des Commlngee» et al bien, que ce nom leur est 
demeorp dan? !*arlillerie. Comminee? trouvait cette plaisanterie très- 
mauvaise et ne ê'y accootama jamais, il était fort grand et de très- 
iMDne mine. » 

P 

Paissant, n, se dit des vaches , brebis, etc., qiû ont la tête 
baissée et semUeiit paître. 

BERBISY D^HÉROUVILLE, en Normandie , ^azur, à h bnins 
d^argmt paissart mr «ne lerroMe de êinopte. 

Pal, pièce honorable posée perpendiculairement. 
Le PAL représente un pieu posé delM>ut, et est une marque de 
juridictioD. 

Plusieurs auleui-s font venir le terme pal du latin palus, 
un pieu, un poteau. 

Diirange le dérive ûepallea, qui a signifié un lapis ou une 
pièce ti'étoiïe de soie, et il dit qu'autrefois on nommait pales 
les tapisseries qui couvraient les murailles ; qu'elles étaient 
d'étoffes d'or et de soie cousues alternativement, un lé d'étoffe 
d'or, un lé d'étoffe de soie. Il ajoute qu'on disait encore paue 
pour tapisser, et que de là on doit tirer Torigine du mot pal 
et PALfi. En effet, on voit encore dans quelques musées de 
vieilles tapisseries d'étoffes d*or et de soie par bandes perpen- 
diculaires, qui imitent le vmmâ des armoiries. 

HABLAT DE BEAUMONT, ^argeiU, à deuaD pals dê 8d4e, 

Achille de Harlay, premier président do parlement, est célèbre par 
son Inviolable atiadiement à la royantë et an moiwn|oe. Lofaqne te 
due de Golae , par la fameoee Joamée des barricades , eut bfoé Benil 111 
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à quitter Parla, Il ac rindit auprès de M. de Harlay ponr eiaayer de le 

gagner & son parU ; mais 11 en fut aecaeilH par ces mota foudroyants : 
« C'est grand'pitlé quand le vat^t chasse le maitr*'; an rp-te, mon àme 
est ;\ Dieu, mon cœur est à mon roi, et mon corps est entre les mains 
des méchants : qu'on en fasse ce qu'un voudra. >• Ce fut auaai sur ce 
magistrat qne tombéfent les premières ftirenit des fscUeni. Crojant 
qu*après Tavoir enlevé au parlement U leur serait 0vs fadle de rendre 
cette compagnie favorable à leurs vues, ils vinrent le chercher au palais 
même, dans les fonctiona de sa charge. Plusieurs noms éiaipnt anolcs 
au sien sur la liste de proscription : on allait prononcer celui du pré- 
i^ident de Thou : « 11 est inutile» interrompit celui-ci , d'en lire davan- 
tage ; il n'y a personne UA qui ne Mdt prêt à suivre ion chef I » et 11 le 
releva pour suivre le premier président dans sa prison; tous les autres 
membres du parlement l'imitèrent, et allèrent sur les pasd'AcblUe de 
Harlay se constituer prisonnien à la Bastille. 

PaU, se dit d*un éeu divisé en sii paU égaux par cinq lignes 
perpendiculaires, dont trois d*un émail, trois d^un autre, de 
métal et de couleur attemativement. 

D'AMBOISE, palé d'or et de gueules de six pièces. 

« Le cardinal Georges d'Amboise, ministre de Louis Xll , dit l'abbé 
Béraud, sans avoir au suprême degré toutes les vertus qui ont signalé 
les évéqnes des premlef* sièeies de l'ËgUse, en eut touleroli qui dans 
tous les temps feront dibirer des prélats qui lui soient eomparables; 
il réunit d'ailleurs tontes les qualités sociales et poltUqnes qui font les 
ministres et les citoyens précîftïx r magniflqnc et modeste, libéral et 
économe, habile et vrai , aussi grand homme de bien que grand homme 
d'État, le conseil et l'aïui de son rot, tout dévoué au monarque et très- 
zélé pour la patrie; ayant encore à concilier lea devoirs de légat du 
saint» siège avee les privilèges et les libertés de sa nation , les fonctions 
paternelles de Téplseopat avec le nerf du gouvernement et le caractère 
même du réformateur des ordres religieux, nvrr 1p tumulte des nfTfiiree et 
la dissipation de la cour : partout il fit le bien, reforma les «bus et captiva 
les cœurs avec l'estime publique. Son ambition était de devenir pape. 
Peut-être parfois cette eonildératloo tnflua-t-elle sur us déterminations. 
11 avait été aumônier de Louis XI, et était tombé dans la disgrâce de 
Oiarles VIII , ayant suivi le parti de Louis XII , alors duc d'Orléanr. 
Lorsque ce prince monta sur !< trône, les honneurs devinrent natu- 
rellement le partage de celui qui avait suivi sa fortune. » 

» 

Palissa , ta. On le dit des pièces à ou fasoes aiguisées, 
en rangs serrés, pour imiter les palissades des places de 
guerre. ■ 

DE GDEZUiLE DU ROCHER, en Bretagne , d'argent, à la fasee 
PALISSÉE d'assur. 
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PÀMt, fti, se dit du daaphin ou d*un autre poisson qui a la 
boucbe ou?erle et béante, et fiembte expirer. 

On le dit aussi de Taigle sans langue, dont le bec parait 
fort croQ^u et Tœil fermé, et qui parait prte de rendre le dernier 
soupir; parce que l*on prétend que quand cet oiseau, dont la 
ne passe un stéde, est sur ta fin de ses jours, son bec devient 
si crocbu, qu*il ne peut plus prendre de nourriture, ce qui 
lui cause la morL 

DE SACQUE VILLE, en Normandie, d'Iiermine à l'aigle pamé 

de gueules, au vol abamé, 

PATiLOifNÉ, ta, se dit de Técu et des pièces honorables rem- 
plies de traits circulaires qui imitent les écailles de poisson. 

DE NEUILLY, en l'Ile-de-France, d'azur, à la croix d'argent 
papëlonnêb de gueules. 

Paré, èb, se dit d*un dextrochère dont le bras est d*un autre 
émail que la main, et aussi d*une Foi dont les poignets sont 
d'émail différent. 

DE BEAliXHOSTES D'ARGEL, à Nai bonne, d'azur à la Foi 
d'argent parée d'or, 

Paiti, division de récu en deux également, par une ligne 
perpendiculaire. 

On dit aussi ce mot du lion ou d*un autre animal divisé par 
une ligne perpendiculaire en deux émaux différents. 

DE GAULEJAG DE PëGGALYEL, en Quercy, parti d'argent 
et de gueules, 

Jean-Marc de Gaulejac obllnt du roi Louis XIII l'érection de ses terres 
de Peccalvel, Nugairols, Saint-Sauveur et Mailareues en vicomté, sous 
le nom de Yiconité de Peccalvel , par iettreâ du iriuiii de mars 1617 ; elles 
ftirent enreglatiées an parlement de Tonlonse le 14 décembre J618. 

Paeti. 

BONAPARTE, parti Samw, cAor^é de siw étoilett é^or à six 
pointés, dewB, deux et deux, et de gueules au lion d^cr têopardé^ 
au ehefd^ùr chargé d^un aigle naissaint éplûyi de stiAê* 

Les arehtvet de la conronne d*Aragon renferment plnetears aetes 
qui remontent Juiqn'an ziii* elèele et relatlh à des membres de la 
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famille Bonpar* Ce nom , d'origine provençale ou languedocienne, eo 
subissant, comme tant d'autres de la même époque , raltéraUoD major" 
caine , serait dcvenn Honapart. 

Ën 1411, Hugo Bonapart, natif de Haliurca, passa dans l'ile de 
Cone en qualité 4e régent ou gouverneur povr le roi Martin d'Aragon , 
et c'est à loi qu'on ferait remonler l'origine dee Bonaparte , on , comme 
on a dit plus tard, Buonaparte; aimi Bonapart est le nom roman» 
UonaparlP litalion ancien, et Ruonaparte l'italien moderne; on sait 
que les mt nibn s iIh la fnniUle de Napoléon aignaleot indllféremment 
Bonaparte uu Buonaparte. 

Qnl eatt llmportaDce que ces lëgen indlea, déeouverla quelques 
annéca flue tôt, auraient pn acquérir a'ila avaient iervi à démontrer à 
Napoléon , qui tenait tant à être Flran^, que aa famille était orlgt« 
nalrc (]p France ? 

L'nistoire sera toujouin inti resisee à lever le voile qui couvre cette 
race prédestinée où Napoléon n'^t pas, certes, un accident fortuit, 
un fut isolé. En cherchant bien, on trouverait sArement dans les géné- 
rations antérieures de cette famille des hommes ou des femmes dignes 
d'une telle ascendance; et ici les blasons, les Insignes dont l'égalité a 
fait justice, mais rîonl l'historien doit toujours tenir compte comme de 
monuments très -significatifs, pourraient bien Jeter quelque lumière 
sur la destinée guerrière ou ambitieuse des anciens Bonaparte. 

Eo effet. Jamais éeu ftti-il plus fier et plus symbolique que celui de 
ces dievaliers majorcains. Le lion dans Tatiitude du combat, ce del 
parsemé d'étoiles d'où cherche à se dégager l'aigle prophétique, n'est-ce 
pas comme l'hiproqlvphe mystérieux d'une destinée peu commune? 
Napoléon , qui aimait la poésie des étoiles avec une sorte de supersti- 
tion et qui donnait l'aigle pour blason à la France , avait-il donc con- 
nalflsanee de son éeu majoreabi, et n'ayant pn remoiiter jusqu'à la 
source préeoméedes Bonpar provençaux, gardaltpll le silence sur ses 
aieux espagnols? C'est le sort des grands homme'? , après leur mort» 
• de voir les aaUons se disputer leurs berceaux et leurs tombes. 

Passant, te, se dit des animaux qui semblent marcher. 

DE PUIBUSQCES, en Languedoc, de gueules^ au ^t;rter và&~ 
Sàm d'argetU, accolé d& sable, 

Patté, éb, se dit du sautoir, de la croix et autres pièces dont 
les branches s'élargissent à icui^ extrémités. 

HUGUES DE PAYENS, fondateur et premier grand-m;ii[rc 
de Tordre du Temple (1128), d^argeat, à la croix paître et aUsée 
de gueuke. 

Là fondation de Perdre du Temple remonte à l'année il 19. GeoflDrol 
de Salnl-Aymon et Hugoca de Payons, aislstés de neuf gentdAonunes, 
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obtinrent du patriarche Guarimond rt de Baudouin II, roi de .Jérusalem, 
la permission de former un ctabliBsemeut ayant pour but d'ayir de concert 
avec les Hospitaliers contre les infidèles , de protéger les pèlerios et de 
garder le temple de Sion.Baudouln 1 1 leur donna nne nalMm dans remskis 
da temple , ee qol les fit nommer TempUérr. Cet ordre flloitre, dont saint 
Bernard sTait dressé les statuts, ^pendant longtemps avait continué 
la croisade pregq\ie h lui seul, fut supprimé sous le règne de Philippe 
le Bel ;ou, pour mieuN dire, on l'exleruiina d'un seul coup. 11 est vrai que, 
depuis qu'on avait perdu les dernières possessions d'outre-mer (1291). 
^ les Templiers n'étaient plus formldabies qu'aux chrétiens, Gss hommes 
faxeudMi, haUtnés ans guerres sans quartier des assassins de Syrie, 
en aYaient, dbait-on , adopté les mœurs el les croyances. Tout porte à 
croire cependant que les infamies dont on les accusa étaient le crime 
de quelques-uns et non de idus. La procédure fui atroce. Les juges 
arrachèrent des aveux par ia torture, et brûlèrent comme relaps ceux 
qui osèrent ensuite les rétraeter. Le grand-^naltre Jaeques de Holay , 
brillé à Paris avee plus de soixante chevaliers , protesta jusqu'au bout 
de son innocence, et ajourna le roi et le pape à comparaître devant 
Dieu atant une année. La prédiction s'accomplit. 

Peàutrée, queue du dauphin ou autre poisson d*oD émail 

autre que celui du corps. 

DE VIENNOIS DE VESAN, en D uii hiné, d'or, au dauphin 
(Tazur allumé, torré et piautb£ de gueules, 

tacft, ÉB. Les fera des chevalien, moyeux des roues, mo- 
lettes d'éperoo, quiotefeuilles, raies d*esearboucle8, rustres et 
bris d^huis sont toigours percés, ce qui ne s'exprime point en 
blasonnant: s*il se trouve dans les armoiries d*autres pièces 
ouYertes en rond, on dit qu'elles sont percées. 

DE HL'CHET DE CINTREV , du Breuil, diocèse de Saiiil-Malo 
en Bretagne, di'azur, à six billettes PBRCfiBS d^argetU, 

Péri, i£, se dit d'un meuble d'une très-petite proportion qui 
se trouve au centro de l'écu ; on ne le nomme qu*après les pièces 
qui se trouvent sur le champ. 

On emploie plus ordinairement ce mot pour désigner un petit 
bâton posé en bande ou en barre; il sert de brisuro, et se met 
pareillement au centre de l'écu. 

On dit aussi en abime, { V. Àbêm, ) 

Pëhghë , é£ , se dit des oiseaux posés sur les branches d'arbres , 
sur les fleurs et bâtons. 
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DE LEAtmONT UE POIGAItLARD, à Taulouse, dTaxwr, au 
fmom ^atgenlt mot wvtt un hâUm de même, foté tn foBce, 

Jean 4e Leaumont de Puigaillard , baron de Bron et de Morée , capi- 
taine de dnqaante ImnuneB d'annes, conieiller d'État» gouveroeur d'An* 
gers, ayant un Jour rassemblé neur mille hommes pour une expédliiiin 

sur La Rochelle , le faineii\ capitaine Lanouc le pn-vint el Taltaqua. 
Le combal fut des plus vife de part cl d'autre. « Mon cher Puigaillard, 
vous êtes bloésé , » lui dit un de ^es parents. « Mais je ne suis pas mort , » 
féponditp-f 1 ; et n continua combattre avec la mémo aideur; il ne 
ae retira que lorsqu'il vit qne aea efforla pour rallier et lantmer aea 
troupes étaient absolument inutiles. 

Ce JeaudeLeauuionl de Puigaillard Tut chevalier désordre» du Roi, à 
la troisième promotion, faite le 31 décembre 1680. 

Pirtoif , fer de dard antique. 

WALSH , (V argent, au chevron (h q\tni\e^ , accompagné de trois 
PHÉONS de sahle; couronne de comte, sommée d'un cfîsqup orné 
de ces lambrequins, et ce casque surmonté d'une couronne de 
marquis; supports: deux cygnes; cimier: un cygne percé tfune 
flèche; cri de guerre : Transftxus, sed non mortuus ; devise : Pro 
Deo, honore et patrid. 

Cette belle devise est dignement soutenue encore de noa Jours par M. le 

vicomte Walsh, un de nos plus aimables el de nos plus spirituels écri- 
vains , et l'un des cœurs les plus fraoca et les plus lojfaux de ce 
temps-ci. 

Pieiioiiiifi, ÈE, se dit d*uii château, d'une maison, d*uo mur, 
dont le haut se termine en degrés de forme pyramidale. 

DE GLATIGNY, d'or, au mur nmomi d'azur, 

Pm, écu d^on seul émail sans pièces ni meubles. 

POMmirft, ÉB, raie d'escarfooudes, croix, etc., ayant à leurs 
extrémités de petits boutons arrondis. 

GERY DE VEILLAI}, en Nivemais, d^asur, au ray d^eeoarhoueles 
vùMMnÈ étor. 

VOÊC La femelle se nomme truie. Ils paraissent passants 
dans récu; leur émail est le sable; le porc n*a point de 
défenses comme le sanglier. 

DE PORCELETS , en Prorenee^ <f or à une tMxm de uAk. 
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Cette maison remonta aux premlèrea crolBade». Nostradamus, daiw 
son Histoire de Provpnrp , nous raconte une légende fort amusante 
relative à l'origine du nom et des armes des Porcelets. Il rapporte 
très-sérieusement qu*UDe Jeune châtelaine, au sortir de l'église, où un 
prêtre Tenatt de Faiilr à on beau elbrave duvaller, reponiia mu dédain 
one mendiante qui sollicitait sa ehailté. La panvre femme, il rudement 
traitée de vagabonde et d'impudique par rorgucilleuse mariée , leva Ici 
yeux au ciel et lui répliqna f\ hnule voix : « Je prie Dieu, Madame, pour 
la défense de mon honneur, qu'il vous donne autant d'enfants que c< tte 
truie qui pas^e là a de petits. » On assure qu'un an après la dame eut 
neuf enfonta màieg, qui était le nombre des petits de la truie; qu'ils 
vécurent tons et fkirent de grands guerriers ; en considération de r e pro- 
dige , on les nomma Porcektt, et ils prirent pour armes wie truiê d» 
sable en champ d'or. 

Cette tradition , comme la plupart des légendes du moyen âge , se 
retrouve, sauf quelques ferlantes, dans d'autres contrées. Les chroni- 
queurs de Hollande font mention que la comtesse Marguerite , qui vivait 
an ziu* siècle, femme arrof^nte et hautaine, ayant fait chasser par ses 
pages , à coups de boussine , nne vieille bohémienne qui lui demandait 
l'aumône; la sorcière s'écria : « D'ici à quelques mois, belle comtesse, 
puisses-tu mettre au monde autant d'enfants qu'il y a de jours dans 
l'année. • La comtesse était enodnie } elle accoucha de trois cent soliante* 
cinq enfants. On montre encore en Hollande la cuve où Itarent baptisés , 
dit-on , ces avortons; et sur les vitraux de la grande salle de l*bôtel de 
ville à Amsterdam, cette scène e?t représentée en couleurs vives et 
éclatantes. Ambroise Paré, chirurgien de Charles IX, a consigne très- 
sérieusement dans son grand ouvrage, comme un cas rare dans la science, 
ce fait enfànté par Timagination uaive et superstitieuse de nos aieui. 

Posft, château, tour, lion, clef, etc., sur un rocher, une 
moDtdgne ou une terrasse. 

On le dit aussi de meubles placés dans Técu dans le sens de 
pièces honorables. 

DE ^ZE, en Nivernais, de gueules , à ta fasee éTor, ehargie 
de trois roses éPaaur, et aceompagnée en poinie (Fane ekf d^argetU 
rosts en pai» 

Théodore de Bèse didl nn nom htatorique an ooUoque de Pota^ et aux 
vers de Ronsard. « U Ht partie de cette grande compagnie qui mil Ja 

main à la plume souS le roi Henri H , dit Pasquier dans ses Recherches 

dp la Fra7}rr; Lève, Pelletier et lui composèrent l'avant-garde de cette 
belle guerre que l'on entreprit lors contre l'ignorance ; ils ftirent les avant* 
coureurs de Ronsard et des autres poètes. » 

PoTSTfcËB, croix ou pièce dont chaque eitrémité représente 
une double potence. 
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La maison db Ghampagkb portait éTamr, à une bande d'ar- 
gent aecompagnée de deux douhke oolt'ces, mmcftBS H cmms- 
POTBRCÉBS d'or de Iretse ptéoe* • 

Q 

QtnNTBPWiLLB, «cuterium qitmgiM/oJitim, fleur à cinq Oeuroi» 
arroDdîB ayant diacun une iK»iate dont le centre est percé en 
rond, de manière que Ton Toit le champ de Técu à travers. 

DE VEHGV, de gueules, à trois qlimtsfkijillks d'or posées 
deux et un, 

R 

« 

Ramé, tB, se dit du bois du cerf lorsqu'il est d'un autre émail 

que ranimai. 

LE VENEUR DE HOISJARS, en Bretegae, d'argeni, au cerf 
de gueules ram£ d^or, 

Rahpaht, tb, se dit du chien, du lémer, du porc et du san- 
glier. 

Des termes spéciaui expriment cette position pour les autres 
animaux. 

AUDERIC DE LASTOURS, d'argent, à P arbre de suiaple : à 
smestre, un chien de noble rampant , les pattes de devant appuyées 
sur le fût de l'arbre; au chef d'azur, chargé de trois étoiles d'or, 

llAif6<8, ÉBs, se dit de plusieurs animaux ou de plusieurs 
pièces mis sur te même ligne. 

DE COUBLANT, en Anjou, d^amr, à deux aigles rangées 
d^argenH, 

Ratisbamt, tb, se dit du loup, de la Ioutc, qui paraissent 
rampants. 

DE MONTLUG , Éearteli d^axnr, au loup ratissart é^cr, ei <f or 
au tourteau de gueules* 

lean de MobUuc, seigneur de BaUgny , maréchal de Fianee, vint 
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avec 500 chevaux et 800 fantassins, levés k ses dépens, trouver 
Henri IV , lorsqu'il ne savait comment »'oppn?or au grand-commandenr 
de GasUlle et à Mayenne , qui accouraient pour faire lever le siège de 
LaoD. Henii tV prit Baligny en affeelion, et vonlotlui faire épouser la 
WBUT de M*** de Beanfort , lonqii*!! allait életcr eette derolère Jusqu'au 
trône. Ce fut M. de Praslin, depulB maréchal de France, qui empdeha 
Henri IV d'.'irromplir rpttp déplorable résolution, en lui donnant une 
preuve aialerielle u'inlidelilé en faveur de Bellegarde. Balign> fui 
prince de Cambrai, après s'être rendu maître de celle ville , en suivant 
le parti du due d*Aleaqoii. 

Ce firère de Henri III avait été tl mallrailé par la petite vérole, que son 
nei était partagé en deux. Àuni» après la tentative perQde et infruc- 
tueuse qu'il Qt , en I683, pour s'emparer, sur ses alliés les Flamands, 
de la ville d'Anvers , tentative qui est connue sous le nom de Folie 
d'Anvers, on lit sur lui cette éplpramme, que récitait Baligny : 

Flamans, ne soies eslonnea, 
. Si à François volés deux nés , 

^ Car » par droit , raiion et nsage , 

Pault deai néi à donble vlaage. 

l^e Jour où Hentt IV donnait le collier de l'Ordre au maréchal de Bali- 
gny , le roi honorait de la même grâce M. de la Vlenville, rldui financier, 

mais n'en que cela. Le nouveau chevalier prononça, suivant la coutume, 
ces paroles: « Domine, non sum dignns. — Je le sais bien. Je le 
sais bien , dit le roi ; mais mon neveu m'en a prié. ■ 

RmAiT, TB, se dit des bandes, pals et fiisces qui, de Tua 
de leurs côtés seulement, ne touebent point les bords de récu. 

I 

D'EST ADIG, étanir, à traii fmn d$ ii# d^or, au ehefwmktt 

Rempli, ie, croix, chevron, bandes et autres pièces bonorablcs 
dont le fond est d'un autre émail. 

On le dit aussi de la quintef'cuille, de la rustre et autres 
meubles percés, dont le trou est bouché d*un émaii qui empêche 
de voir le champ de Técu à travers. 

MONTFORT DE TAILLANT , en Franebe-Coffllé, éTargitU, à 
Èrois ftwfres de t€èlê iehpubs <f or. 

Rencontre, occursus, lête de ceii', de buffle, do liélicr, 
etc., qui parait dans Técu de front, c'esUà-dire montrant les 
deui yeux. 

FONTAINE DESMONTÉES, en Orlétoais, «for, autaMaouma 
de eerfdê mMo, 
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Roc d'écbiqiieb , meuble d'armoirie qui représente un petit 
pal alésé, dont U partie aupérieure est aocrée et rinférieure 
chargée d*uoe traTeise. 

Les Eapagnola oomment tocs les tours des écbecB; et on 
prétend que c'est de li iiu*est venu le terme de loc n^tcm- 
Qunn. 

DE VESINS, en Ronergue, de gueuUs, à troit lOCS D'iail-* 
QU» d*or. 

Vesins, gentilhomme du Quercy , était depub longtemps bruuUlé avec 
na de aet Touiiis , iMMmaé Réguler , eilvlntote , dont tt avait Joié pLui 
d'une foie la mort Tooe les deua se tieoTaient à Parle à Npoque de la 
Saint- Barthélemi (I&T2). Regoler Iremblait que Vesins. profitant de la 

clrconftnncc, ne fatisHt, aux dépens de sa vie , la liaiiie invétérée qu'il 
lui porlait. Comme il étaît dans ce? alarme», on enfonça la porte de sa 
chambre, et Vesuia entre i'épée à la uiaiu, accompagné de deux soldats : 
«8afe-moi, » dit-il à Régnier d'un ton dur et brusque. Celui-ci, coosi^é, 
pane eniie lee dent saleUltee, eroyant aller à la mort. Veilns le fait 
monter à cheval , sort de la TiUe en hâte; sans s'arrêter, sans dire un 
S) iil mot , il le mena Jusqu'en Quercy, dans son château. « Vous voilA en 
sûreté, lui dit-il; j'aurais pu profiter de l'occasion pour me venger, 
mais entre braves srm on doit partager le péri! ; c'est pour cela que je 
vous ai sauvé. Quand vous voudrei, vous me trouverez prêt à vider 
notre querelle comme II convient à des 8eoUlahomraee.a Régnier ne loi 
répondit qoe par des protestations de reoonnalsianes et en lai deman- 
dant son anilÛé.«JeTOns laisse la liberté de m*ainier on de me liair, 
lui dit Vpslns , et Je ne toup al amené ici que pour vous mettre en étal 
de faire ce choix.» Sans attendre de réponse, il donne un coup d'éperon» 
part et disparaît. 

Ro8«, meuMe qui représente une rose de jardin; elle parait 
épanouie avec un bouton au centre, quatre feuiUea et cinq 
plus éloignées, avec cinq pointes qui imitent les épines entre 
les fouines extérieures. 

Les toBBS sont le plus souvent sans tiges; leur émafl par- 
ticulier est. de'jfueules; il y en a cependant de divers émaui, 

Roms Hgéet et fmiUéê$ sont celles qui ont des tiges et des 
feuilles. 

La aosB est TemUème du printemps, de la beauté, de Famour 
et de la jeunesse. 

La rose jouait un grand rftie au moyen âge. Plusieurs seigneuries 
élaiciit teonce en llef à la simple redevance annuelle d'une eooronoë 
de fwes. C'était anisl sous ranclenne législation la dot des jeunes lllles. 
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Telles étaient les preâcriplions des couluuieâ de Normandie , de Tou- 
raine «t d'Auvergne. Le Uen rettall i Taioé des garçons ; les eedeit 
eherchilenl fortune ; lei flUes n'apportaient à leur mari que leur eœor 
et une verte couronne, ou , comme on l'appelait, un chapel de fleurs. 
L'upag? (le porter des tresses de fleurs fraîchement éclosrs était très- 
répandu au moyen âge. On prenait dans la nature ce que i arld'miiiaiiori 
ne devait reproduire que plus tard. Cette coutume semble remonter aux 
temps primilife. Les Ganlde » pour montrer reaBuianoe avec laquelle ils 
marebalent au eombai et le méprit quila avaient de la mort , nepec^ 
talent pour tout casque , dans un Jour de bataille, qu'une couronne de 
fleurs; et de cet usage naquit prnbaVilpmfni choî leurs descendants 
celui de porter un semblable ornement aux jours de fête et de ré- 
juuiHâance. 

De toutes les fleurs qui pouTalent servir à cette parure, la rose fut 
eelle qui , par la beauté de sa forme et de sa eouleor , et par la suavité 
de son parftim, obtint la préférence. Il n'y avait point de cérémonie 
d'éclat, point de noces, point de festins où l'on ne portât un ohapcl de 
roses. Le roman de Perce Forest, dans la description d'une fête, n'oublie 
pas de dire que chcaeun et chaseune avoit un chapel de roses sur son 
ékUf* Lorsque le connétable servait à table le rot de Firance , il portait 
à la main une verge blancbe et sur la téte une tresse de roses. 

Souvent , dans les festins , les convives, à la manière des OMlenSt se 
couronn-dirnt dp rose? , f»t ornalont de fleurs les flacons et l''S verre». 

yuant à la [irt iVi t nce donnée a la rose pour former les chapels de 
noces , il ne faut pas trop y voir de symbole , mais une preuve du bon 
goût qu'ont en les dames dans tons les tempe. Le vêtement de la 
Jeune épousée étant blane , en sIgAei dé sa pureté virginale, on rehaussa 
cette uniforme blancheur par une couronne d'une couleur vive et 
agréable; et dan? If choix de la fleur qui devait l>riller sur le front 
virginal , la rose pouvait-elle être oubliée? On repr* -onta la chasteté 
d'un Jeune homme par un chapel de branches verleâ. Quand Moostreiel 
décrit la cérémonie où Je 01s do duc de Bpurgogoe fut, ondoyé el tenu 
sur les fonts baptismaux par le neveu de Fempereinr d'Allemagne, 11 ne 
manque pas de remarquer que le parrâin était nu~téU lui et ses gens , 
malgré h froid , et aï oit chascum 101 chopél vert tWT ion Ckiêf, m 
tignifiant qu'il estait chaste. 

Tous ces chapels , du reste , étaient d'un usage si général, qu'à Paris 
ce fut une profession parllcullère de les confectionner et de les vendre. 
Les marchands qui Ikisalent ce commeice s'appelaient thapdim , nom 
que pHrent ensuite les fabricants ei lei vendeurs de chapeaux de feutre. 
Dans les statuts de les marchandes de fleurs artificielles sont eoeora 
qualifiées de chapeUères en fleurs. 

Le maitre rosier de la cour du parlement et les marchands de 
chapels étaient tenus , à Paris , de présenter tons les ans, chacun, an 
voyer de la ville , trois chapeaux de fleuis la vellle dea Rots, et vers 
TAscenslon, un panier de roses pour sa provision d'eau de roses. L'estime 
et remploi que nos pères faisaient de Ja rose expU^ue on fait qui d'abord 
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paraît lii^arre; re sont les redpvanres de boissenux de roses qu'on 
trouve ineiUiunnées E>i souvent parmi les droits seigneuriaux. Les gens 
riches consommaient beaucoup d'eau de roses pour leurs ragoûts , leurs 
tincoi et leurs deiterli ; aoMl, à ratooo do beiotii ^a'ilf en a?«lciit» lit 
eiigealenlde leurs yarnox une grande ^antlté de cet fleurs. 

Quelquefois la redevance devait être acquittée en roses blanches. 

Les armoiries les plus c(^lôbrft8 où Von voit fleurer la rose sont celles 
des maisons d'York et de Lancastre, en Anglelerre. Presque toute la 
noblesse anglaise succomba dans cette guerre fameuse nommée la guerre 
dei Deai Rows , parce que les deax maisons qnt se diq»ittalent la con- 
renne portaient ehaenne une rose dans lenrs armoiries , la maison dTorli 
one rote Mandie, eteèlle de Laneastre une rose rouge. 

s 

Sable, couleur noire , émail qui se représente en gravure par 
des lignes borixontales et perpendiculaires croisées les unes sur 

les autres. 

D*AGIJËRRË, d'argent, à irais corbeaux de Sàblb. 

La femllte d'Aguerre , originaire de Guyenne , s'est établte en Cham- 
pagne depuis plusieurs siècles. Elle a donné à n03 armées un grand 
nombre d'olflciers d'un mérite distingué. Un d'eux servait , en 1637 , sur 
la flotte que Louis XUl envoya, sous les ordres du comte d'Harcourt 
et de Tarchevéque de Bordeaux , pour reprendre les îles de Lérins , dont 
les Espagnols s*étaî«it emparés trois ans anparaTant. LUe Salnte-Mar* 
goerlte » la plus considérable des deux , était défendue par dnq tortt régu* 
Uers et par des lignes de communication ; elle renfermait une garnison 
considérable et une excellente artillerie. Le oomln d'Harcourt assembla 
le <M)n8eil de guerre pour discuter le plan d attaque et les chances de 
l'entreprise ; il ouvrit la séance en disant : •« Messieurs , le roi nous com- 
mande de nous emparer des Iles de Lérins $ pour rénsilr, tl nous fliot 
diriger nos premiers efforts contre Sainte - Margnerite ; croyei-vous 
pouvoir y descendre avor vo? gens? » D'Aguerre se leva et lui répondit : 
« Permettez -moi , mon général , de vous demander si le soleil entre 
dans l'Ile. > Le comte fit en souriant un signe afflrmatif . « Eh bien , ajouta 
d'Aguerre , si le soleil y pénètre , mon régiment saura bien y descendre. ** 
Ce brafo oAsler ne tarda pas à tenir sa parole; les deux Ues Ibrent 
reprisss en quelques semaines. 

C'est en parlant de cette glorieuse expédition que Richelieu a dit dans 
son testament politique: Deux mille cinq cents François dearendirent 
en plein jour en une isle gardée par autant d'Espagnols et d llaltens, 

Saullant, tb, se dit du cerf, de la licorne, du bouc, de la 
chèvre , du chevreuil, qui pantent debout ou rampanli* 
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DE CERVON, en Bretagne, d'azur, au cerf sauxamt d'or, ramé 
d'argent, 

Saotoik, pièce bonoraMe en forme de croh de Saint-André. 
Derrière l*écu des maréchanx de France, il y afiit deui bfttons 
fleurdelisés passés en saotoii. Le connétable portait au bas de 
son écusBon deux épées en SAmn. 

DE LA GUICHE, de sinople , au SAiTOill d'or. 

Philibert tic !a (juichc, spignrur de Ghaumont, chevalier de l'ordre 
du Roi , gouverneur du liourl^onnais, Lyonnais , Forez, Beaujolais, avait 
UUement bu gagner l'allBetliMi 4e Henri III , que ce prince dit un Jour : 
« SI i'étoU La Guldiê, il La Gniehe éuiit roi, Je serais sdr 4*étre tnasl 
aimé de lui qu'il l'est de mci. » Ce prince lui donna la charge de grande 
maître de rarlillerie et le fit chevalier de l'ordre du Saint-Fspril à la 
première promotion de cet ordre, le 31 décembre delà même année. 
M. de La Gulche, pendant qu'il exerçait celte charge, donnait toujours 
ce qui loi refenatt de m droils sur les ?Ules tiil^ées * à li jtmt eu 
à la nUe de l'odlelcr qol avait été toé dans le tléfe. 

Ce grand-maitre de l'artlUerie moamt en raimée 1607. 

SehS, fis, écu ou pièce honoi able chargée de nombre de Heurs 
de lis, ou de trèfles, roses, étoiles, billettes et autres meubles. 

JEAN DE BRIENNE, roi de Jérusalem, empereur de Gon- 
Btantînople en 1231 , pendant la minorité de Baudouin de Cour- 
tenay, écartelé aux premier et qitatrième d'azur, au lûm d'or; 
Vécu SEHfi de biUeUes de même, qui est Briemtê, aux d$im H 
troiB de Chamfogrte, et sur k tout ée Jérwalm, 

Sinople , couleur verte qui se représente en gravure par des 
lignes diagonales à droite. 

Le siNOPLB est un émail qui signifie amour, jeunesse, beauté, 
abondance, liberté, jouissance, exemption. 

DE SCHOMBERG, d'argent, au lion coupé de gueules et de 

SIMOPLB, 

La veille de la bataille d'Ivry, qni fut livrée le i\ mars 1590, le 
colonel de Schomberg, qui commandail les reitreg , avait été contraint, 
par la mutinerie des soldats, de demander l'argent qoi leur était dû. 

(1) Uuaud oae ville eiait assiégée, qu elle lai&sait tirer le canua. cl qu elle ciait 
enaatteoUlféeds seienAre, toales tes cloehasie ses églises et samscisclMS, tons 
les oslensiles de guerre en cuivre et en .^ii lin a; [i n irn iiriit h i grand aislirs dsrar> 
aUsrie, st les hsiiiuuits élaisnl oUlgés de les isclieier S prix d'srieai. 
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Dani le premier moment , Henri IV loi répondit avee aigreur : « Com- 
ment , colonel ! est-ce le fait d'un homme d'honneur de demander de 
l'argent quand il faut prendre le» armes pour combattre ? » Le colonel 
86 retira conius sans rien répliquer. Le lendemain , lorsque Henri eut 
rangé les troupes en bataille , il se souvint de ce qui s'était passé la 
taiUe j et, poussé d'un remords qui ne peut nattre que dam une ftme 
généreuse, il alla trouver le colonel et lui dit hautement: « Colonel, 
nous voici dans Toecasion ; il se peut (Ure que J'y demeurerai ; il n'est 
pas juste que j'emporte l'iionneur d'un brave gentilhomme comme 
vous ; Je déclare donc que je vous reconnais pour homme de bien et 
Incapable d'une lâcheté. » Cela dit, il rembras^a cordialement. Le 
colonel était tonelié Jusqu'aux larmea. « Ahl Stre , répondlt-ll» en me 
nodant llionnenr youi m'6tes la tIs; J'en serais Indigne, >l Je ne la 
donnais aujourd'hui pour votre service. • Le ImTe Allemand algnaUt en 
dfet M falenr, et fut tué auprès du roi. 

Sommé, éb, se dit d'un château ou d'une tour terminée par un 
ou plusieurs donjons. 
On le dit encore des ornements extérieurs de l'écu, soit 

cuuroniH , mitre, crosse, chapeau de prélat, croissant, etc. 

DE CAASBEKK, en Flandre, d'argent ^ à la croix de gueules 
SOMMÉE d'un croissant de même. 

L'origine de ces armes est assez curieuse pnnr être rapportée. On la 
trouve dans une vieille chronique flamande, où est insérée une lettre 
adrcBsée à son père , marchand de iiruges , par son (Ils, jeune homme 
qui avait pria la croix lors de cette expédition , qui ne vit jamais les 
rivages de la Pal^ne, but de aa dcitiiiatioa prontèra, mtfs fonda 
remplie latin à Gonatantinopte (1202). 

M Mon père , 

« Je vous écris du pays lointain , nommé la Grèce , et de la ville 
qui a nom Gonatantbiople ; et Je puis enfin tobs dire pourquoi j'ai quitté 
notre bonne Flandre sans prendre congé de Tona. Voua avei sans doute 
souvenance d'un aeigneur comte de Caasbeek , qui maintea ftris vint en 

notre boutique acheter des draps et des étoffes. Or vous devez vous 
rappeler aussi que ce seigneur avait une fille bien belle , laquelle , pour 
le mallieur de ma vie, j aimais éperdument. Un jour que j'allais de 
votre part au manoir dudit seigneur, il avint qu'il était absent pour 
guerroyer contre un baron ion «oneml , et que ta femme reçut de moi 
Totre meauge. A la vue des lieux oA demeurait la dame de mes pen- 
sées, mon cœur défaillit , et je tombal sans mouvement sur le banc du 
parloir. La châtelaine de Cassbeek, émne de pitié, commanda à ses 
hommes de me porter doucement dans un lit, où l'espiit me revint. 
Pour lors eUe me demanda avec instance la cause de cette faiblesse 
qui mTélalt anirée, et Je lui a?oual tant aTee cooAiikm et lannee. 

25 
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« 

m Pauvre petit, me dU-ellc , lu n'es ni noble ni chevalier; c'est pourquoi 
lu ne peux obtenir pour femme la ftHc d'un seigneur comte. Va, cours 
par le monde , et quand , à force d'aventures et d'exploits , lu auras 
conquis un écu armorié et de bonnw terreB, le^eui, et je présenterai 
ti requête à ma flUe et à moiuelgiieuT mon époux. >• 

« Je la ems, mon père ; je sortie de TOtre maison lans tous avertir, 
et je quittai la ville de Bruges. 

<* Or c'était dan^ le temps que s'éleva ce snint homme, nommé Foul- 
ques de Neuilly , qui se mit à annoncer la parole de Dieu par la France 
et les pays drconvoisins , notee Selgneuur opérant par lot gttnd nemltre 
de miracles ; al Uenqiie sa renommée s'en répandit partout, et vint jusqu'à 
la connaissanee de notre trës^aint père le pape, qui envoya en France vers 
ce pieux personnage pour lui enjoindre de prêcher la croisade contre les 
violateurs du saint tombeau, et d'autant que les indulgences octroyées 
par le saiot-père étaient grandes, plusieurs se sentirent poussés de 
dévotion à prendre la croix , et entre autres notre grand soureraln , le 
noUe eomte de Flandre , qui rassembla des soldats et m'admit sous sa 
liannière. Il me témoigna dès l'abord beaucoup de bieufelliance, parée 
qu'il vous connaissait comme un des notables commerçants de sa bonne 
ville de Bruges. Je le suivis en In cité de Soissons, in France, où se 
tint un grand parlement de barons et seigneurs croisés, dont la résolu- 
tion fut qu'ils dépêcheraient à Venise des députés auxquels tli domae- 
rsient plein pouvoir de traiter en leur nom pour le passage des troupes 
outre -mer. J'y fus envoyé par monseigneur le comte Baudouin avec 
Conon de Béthune, son député , parce que j'étais fort entendu au sujet 
des finances et de la navigation. La faconde du seigneur de Villehar- 
douin, maréchal de Champagne, poussa le doge de Venise, Henri Dan- 
dolo , et toute sa république, à venger les injures de notre Bédempteur, 
en fournissant, moyennant argent convenu, des vaisseaux et autiea 
commodités pour le passage, et aussi en armant eux-mêmes pour la 
guerre sainte des troupes et des chevaliers. Mais quand les pèlerins 
furent arrivés en la vUle de Venise, voilà qu'il survint un grand em- 
barras. » 

Ici l'auteur de la lettre entre dans quelques détails historiques que tout 
le monde connaît; il raconte comment les croisés furent obligés, pour 
achever de payer leur passage , de fisire le siège de Zara, en DalmaUe, 
au profit de la république de Venise, et comment, se détournant en- 
suite du chemin de Jérusalem, à la sollicitude du prince Alexis, ils 
prirent de vive force Constantinople , pour y rétablir sur le trône Isaac 
l'Ange, son père, qui mourut bientôt. L'auteur continue eu ces 
termes : 

■ Notre gracieux eomte voulut bien s'apercevoir que j'avais été légè- 
rement blessé dans l'assaut, et pour récompenser, disait-il, mon cou- 
rage , il me rapprocha de sa noble personne en qusUté de deit-eeeré- 
Uire et d'argentier. Gependsnt le jeune Alesis ne voulut ou ne put 
remplir ses engagements enven les émisés, qui attendaient soua les mnn 
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de Constanfinople l'effet de ses promesses. Les cfTorts qu'il fit alors 
pour les satisfaire lui coûtèrent le trône et la vie. Tn seigneur de sa cour 
l'assassina, et se déclara reimenii des i.alins. Ceux-ci revinrent contre la 
Ville» défendue par un grand nombre de soldats. Je combattis toujours 
sons les yeox do ietgnear comte ; et eomme Je montais poar ta dernière 
fois à l'assaut , Je roulai à ses pieds frappé d'une lourde pierre qui lui 
était destinée. Déjà il s'était apfr^u que j'avais reçu en divers endroits, 
en lui faisant un rempart de mon corps, plusieurs iléchrs visiblement 
dirigées contre lui. Monseigneur me. (it porter évanoui dans i^a tente, et 
ordonna à ses gens de panser mes blessures. Pendant ce temps la ville 
Ait prise, et 11 vint un moment se reposer sous son pavillon. J*y étals 
éteiMlu convert de sang, et paraissant sur le pirint d'expirer. « Bon COtt- 
rat^e , mon Jeune ami , me dit-il , tu m'as sauvé la vie , il faut que je t'en 
récompense : je le fais noble. •> Puis , trempant le dt)igt dans le sang 
qui coulait de mes blessures, il en traça une croix cl un croissant sur 
mon bouclier. « Voilà tes armes, ajouta-t-il en courant se mettre à la 
tète des troupes qui entraient dans la ville; à bientôt l'ordre de la ebe- 
Yalerle. > En effet, notre seigneur le comte de Flandre, ayant été élu 
empereur de Constantinople et couronné dans la grande église de Sainte- 
Sophie , m'y re(;ut chevalier avec ceux qui s'étaient le 'plus distingués 
dans le e<>mbat et qui ne faisaient pas encore partie de cette noble 
confréfle. 

« On a distribué aux croisés les biens des Talncus, et l'eraperenr m'a 

concédé , à titre de comté relevant de sa couronne , autant de terre que 
jp pourrais en parcourir en chevauchant quatre heures durant. 

« 8i la conUeese de Caasbeck n'a pas oulilie ia parole qu'elle m*a 
donnée, elle accueillera ma requête et la présentera à monseigneur son 
mari. Cest pourquoi Je vous prie , mon père , d'aller lui porter le double 
des lettres d'anoblissement que vous tronveres d'Iointes , et de lui prou* 
ver que j'ai maintenant un écu armorié , un beau comté , et le titre de 
conitn. Mon désir serait d'aller moi-mérne déposer tout re!a aux pieds 
de niadeni ist lie sa tUlCj mais je suis obligé de suivre monseigneur 
contre les Bulgares. 

« Je suis, etc. » 

Sur le manuscrit se trouvent peintes les armoiries, revêtues de ia 
signature du héraut de Flandre el empire d'Orient, avec la date du 
cinquième dimanche après Pâques de l'an du Seigneur 1204. 

Le seigneur de Gaasbeek acendlUt très-bien la demande dn jeune 
comte et loi donna sa lllle unique en mariage. Le nouTel époux prit le 
nom féodal de Caasbeel^ , et conserva les armes qu'il avait si valeureuse- 
ment gagnées au prix de son sang. Après la chute de l'empire latin, leurs 
descendants revinrent en Flandre; Ils s'y perpétuèrent jusqu'à la fin 
du siècle dernier, où mourut le dernier mâle de la famille des Caasbeek. 
Gomme dief de la famille , il avait pour armes eiaetement celles qui se 
trouvaient retracées sur ta feuille de parchemin. 
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bLRMOiMiÈ, Ë£, se dit d'une fasce, d'un chevron, d*un pal 
abaissé, ou d*une autre pièce au-dessous d* sa posiiion ordi- 
naire , lorsqu'ils se trou¥eut accompagnés en cl:iei de quelque 
meuble. 

DE ROSTAING , en Forei, d^tawr, à tme roue <for soixoiitCb 

Tristan de RoatalDg, capitaine de dnqaante hommes d'armes, chera- 

lier des ordres du Roi* étant assiégé dans Melun en 1588, les assaillants 
lui ûrent dire que s'il tardait à leur livrer la ville , i!s le ferniont mourir 
cruellement. «Je suis trop vieux, rëpondit-il , pour commencera trem- 
bler; et je serais trop honoré de pouvoir sacrifier le peu de jours que 
j'ai à fim à ma patrie et à mon ml. • Les assaillants forent obligés de 
se retirer. Tristan de Rostalng mourut trois ans après, le 7 mats ISOU 

T 

TAifi, à fromu fooolus^ se dit dn casque qui tennine Téeu 
en sa partie supérieure « soit qu'il se trouve de front ou de 
profil. 

Un casque tàké de front est une marque d*ancienne noblesse. 

Ce terme, selon le P. Henestrier, vient des grilles des 
casques, qui étaient représentés aneiennement à la manière 
des tanU, des cartes à jouer. 

Tisacft, tripartitusj se dit de l'écu divisé en trois par deux 
lignes parallèles, en fasces , en bandes ou en pals. 
DE L AUZUN , Tiracft en bandes d^or, dé gueules et é^amar. 

Tourteau, meuble d'armoiries, rond et plat, de couleur; ce 
qui le distingue du besant, qui est ûr mf'tal. 

Ce terme vient du latin tort a , qui a signifié anciennement un 
gâteau ou pain que Ton faisait pour les sacrifices. 

DE GOURTEN A¥ , d'or^ à trais TOUaTBAUX de gueules, 

TraMjLes, fasciœ restrictœ impares ^ fasces rétrécies au 
nombre de cinq le plus souvent, et de sept quelquefois. Six ou 
huit fasces rétrécies se nomment burèles. 

Les TRANGLBs sout toujours en nombre impair; les burèles, 
en nombre pair. 
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DE CBOURSES DE MALIGORNE, en PoiUm, é^argmt, à cinq 
nuNGLM dé gueulêê. 

Jean de Choarses, comte de Malicorne, chevaiier de l'ordre du hoi, 
goufemeoT 4o Poitoo, était fort attaché à Haori III, qol llwiioittl ée 
ion aoiltié. Los if bolles de Poition m lalilreiit 4o u pononne , lo traî- 
nèrent dans les ruea do cette Tille , en portant à chaqoe pas leura 

hallebardes à sa gorge, pour l'intimider et l'oblie^^r k manquer dp fld^'Hié 
au roi. « Je n'ai jamais cuinmis de lâcheté ; le st^rnient que vous vouiex 
que Je fasse en serait une , leur répondit-il ; vous pouvez m'ôter la vie , 
mais vous oe m'dteret Jamalt llioiuienr.» Ha le Jetèrent dani lec fonéc 
de la ville, qui étalent pldna dlicrbea bonibeoMO, d*oA H l'échappa 
heoremement nna danger. 

Trescheur, scuti Umim, tresse qui a quelque ressemblance 
avec Torle; elle est distante du bord de Téeu d'une partie 
des sept de sa largeur, et n'a que le quart de cette septième 
partie. 

Les armes du rotaimf d'Écossk étaient : d'or, au lion de 
gueules enclos dans un double TU8CHSUK OU essonier lleuronné et 
contre-fleuronné de gueules, 

« Or, dit un vieux chroniqueur, permist ruioatre et magnanime empe- 
reur Charlemalgne à Acbafns, rny d'Écosse, d'enfermer ledit lion de 
ses armes, pour perpétuer à la postérité la mémoire dp l'aHiance ofTen- 
' sive et défensive qu'ils contractèrent ensemble vers tous auiLrea priuces 
et potontala euflron l'an 808. » 

V 

Tair , pellis coloris variaj fourrure faite de quatre tires, ou 

rangées de pièces d'argent en forme de cloches renversées sur 
un champ d'azur : il y a quatre pit^ces aux première et troi- 
sième tires, trois et deux demies aux deuxième et quatrième. 

Chaque tire ou rangée se trouve avoir deux parties en hau- 
teur, des huit de la hauteur de l'écu. 

Menl-vaîr est une fourrure de vair de six tires ; aux un, trois, 
cinq, i! y a ?ix pièces; aux deux, quatre , six, il y en a cinq et 
demie ; chaque tire a une partie un quart des huit de la hauteur 
de récu. 

CoNTu-Tm est line fourrure de tai» dont les pointes du 
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premier rang sont appointées avec celles dt» second ; de nièmt; 
les pointes du troisième rang avec celles du quatrième; de sorte 
que les bases du deuxième rant; posent sur celles du troisième, 
en ligne directe du coupé de Técu. 

D*ESGARS PERRDSE, en Limousin, de gueules ^ au pal 

Jean d'Bscan, C4>mte de la Taugayon* prince de Ganney, cheraller 
de l'ordre du Rid, «Mpitalne de dnqnante hommes d'armes, marédial 
et grand sénéchal du Bourbonnais , se trouva au dernier siège de Char- . 

très, que prit en 1591 Ilenri IV, et quî est célèbre par la joveuse réponse 
du monarque au maire de la ville, qui lui en présentait les clefs et 
l'assurait qu'il lui était soumis en vertu du droit civil. Ajoutez : et du 
droit canon, » dit gaiement le bon prince. A ce siège, d'Escars, bien 
que très-ôgé et criblé de blessures, se présenta à la tranchée avec nne 
Intrépidité héroïque , et semblait chercher l'occasion de se faire tuer, 
•t voulant, dit Brantôme, finir ses jours au champ d'honneur. » 

VfeTu, se dit d'un écu rempli d*une grande losange dont les 
angles touchent les bords; la losange devient le champ, et les 
quatre triangles des cantons d'un autre émail sont le tètd; 
parce qu'il y a un chape en haut et un chaussé en bas. 

DE LA PALETTE, en Dauptjiné, d'or^ vêtu de gueules, un 
trèfle de cingle ou centre de l'écu, 

YtYiit, ÉB, se dit du pal, de la fasce, de la bande et de 
quelques autres pièces à sinuosités angulaires, qui forment des 
angles saillants et rentrants. 

DE MONTREVEL , d'or, à la hande rmità étaxur. 

Brave comme un paladin, tout bouillant d'une valeur qui s'était 
d'abord signalée dans un duel , et qui plus tard , mieux employée , lui fit 
conquérir chacun de ses grades par une action d'édat, le maréchal de 
Montrevel mouriit de fhiyenr en dhiant (l** octobre 1716), parce qu'une 

salière vint à se renverser sur lui : étrange exemple des inconséquences 
d'un esprit dont l'ignorance faisait la faiblesse. Cet homme qui avait 
tant de fois atiiDulr la mort an passage du Khin , à Senef, à Namur, 
à Fleurus, ne put braver le vam préëage qu'on attribue à une salière 
renTersée I La fléTré le prit A l'instant même , et il succomba. 

FIN. 
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